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1. Introduction

L’armée canadienne est une institution ancrée dans l’histoire du Canada qui a suscité des critiques positives et négatives à son égard. Après s’être penché sur la vision qu’ont les jeunes Québécois sur leur armée et ses actions, notre sujet de recherche s’est finalement arrêté sur la récente campagne de recrutement lancée par les Forces armées canadiennes (FAC) en 2015. En effet, elles cherchent à atteindre un objectif de plus de 70 000 soldats (Laffont, 2016). Depuis 2001, le recrutement est devenu la principale priorité des FAC (Goldie, 2014). Les objectifs des campagnes de recrutement visent entre autres à pallier au manque de personnel dans plusieurs métiers spécialisés. D’après le major Collin (dans Laffont, 2016), le métier de fantassin recrute le plus facilement, notamment grâce aux missions menées en Afghanistan. Mais les métiers plus techniques comme « communicateurs dans l’Aviation et la Marine, médecins, en santé (dentistes, travailleurs sociaux, pharmaciens), métiers de soutien… » sont plus difficiles à combler. Pour répondre à la demande, l’armée met beaucoup de ressources dans le recrutement.
 
Pour répondre à leurs objectifs d’embauche, les FAC ont mis beaucoup d’emphase sur les campagnes de recrutement (Gusse, 2015). Il est difficile de mesurer l’impact réel de ces campagnes au Canada. Cependant, aux États-Unis il a été démontré que la publicité avait eu un effet optimal sur l’embauche (Dertouzos et Garber, 2006).
Il est d’avis de plusieurs que pour favoriser l’embauche et montrer un côté socialement acceptable, l’armée met l’accent sur une image positive qui repose sur des mythes (Gusse, 2015; Massie et Roussel, 2008; Mirrlees, 2015).
 
Cette situation ne serait pas unique à l’armée canadienne. Aux États-Unis, l’utilisation d’images de propagande et même de purs mensonges sont souvent utilisés pour convaincre les jeunes de s’engager (Korb et Duggan, 2007). Bien que les FAC ne vont pas aussi loin que nos voisins américains pour remplir leurs objectifs de recrutement, les techniques utilisées visent volontairement à influencer « les publics visés dans l’optique d’atteindre des objectifs politiques stratégiques ciblés aux plans économiques, industriels et militaires » (Gusse, 2015). Certains officiers ont d’ailleurs commenté officieusement qu’ils auraient souhaité que l’aspect de violence soit réellement montré dans les vidéos publicitaires (Park, 2002).
 
Les FAC diffusent abondamment des vidéos sur YouTube puisque c’est une plate-forme privilégiée pour atteindre les jeunes. Ironiquement, d’anciens combattants très critiques de l’armée et des groupes pacifiques utilisent le même réseau pour répondre à l’armée (Mirrles, 2015).
 
Les campagnes de recrutement ont suscité diverses réactions négatives de différents groupes pacifiques. Par exemple, en 2008, le Centre de ressources sur la non-violence a lancé une campagne étudiante d’opposition au recrutement militaire. Celle-ci dénonce la présence d’agents de recrutement et de publicités dans les établissements d’enseignement du Québec. De plus, le centre critique une propagande militaire qui viserait un changement de culture au sein de la société canadienne (Vidal, 2008).
 
Notre question de recherche est donc : L’image des Forces armées canadiennes véhiculée dans ses campagnes de recrutement est-elle fidèle à la réalité? Cette question sera traitée en trois sous questions :
1.	Est-ce que les profils des candidats correspondent aux cibles de recrutement?
2.	Comment sont perçues les campagnes de recrutement par les jeunes Canadiens?
3.	Quelles sont les ressources matérielles et symboliques mobilisées par les Forces armées canadiennes dans leurs campagnes de recrutement?
 
Depuis notre devis de recherche, la première sous-question de recherche a été modifiée. À l’origine, celle-ci ne concernait que les objectifs. Nous voulions savoir si les FAC les atteignaient. Cependant comme notre recherche évoluait, nous avons rapidement compris qu’il pouvait être difficile de dissocier les motivations des candidats et les cibles.


2. Résultats de l’analyse

2.1. Est-ce que les profils des candidats correspondent aux cibles du recrutement ?

2.1.1. Cibles visées par les campagnes de recrutement

Le nombre d’individus faisant partie des FAC évolue beaucoup à travers les décennies. La principale raison est d’ordre politico-historique (Park, 2008). Par exemple, en 1991, l’armée a atteint le nombre record de 120 000 personnes, pour se retrouver à un creux de 81 600 personnes en 2001. Depuis, l’on note une augmentation significative du nombre d’individus dans les FAC. L’importante diminution notée qui a eu lieu dans les années 1990 correspond à la fin de la Guerre froide et l’augmentation depuis 2001 concorde avec les attentats du 11 septembre 2001. La fin de la Guerre froide n’a pas amené un changement seulement quantitatif, mais aussi dans sa composition. En effet, les différentes armées des pays occidentaux sont entrées dans une époque que l’on peut qualifier de postmoderne. C'est-à-dire que l’armée n’était plus représentative que d’un État-nation, mais plutôt de la société civile dans son ensemble, d’où une plus grande ouverture à la diversité (Booth et al., 2001). Cette volonté de vouloir refléter la société se répercute sur les cibles de recrutement qu’elle souhaite atteindre.

L’armée a longtemps été un environnement presque exclusivement composé d’hommes blancs catholiques ou de différentes confessions chrétiennes. L’application de la Charte des droits et libertés du Canada en 1982 a forcé les FAC à prendre des mesures pour être plus représentatives de la population. Le droit à la protection contre la discrimination a accéléré le processus de mise en application de la diversité (Rennick, 2010). Le Capitaine François Saillant indique d’ailleurs que les efforts de recrutement qui sont mis de l’avant visent à ce que l’armée « reflète la représentativité canadienne » et la réserviste interviewée rappelle que les Forces sont une réplique de la société civile.

Au point de vue des efforts qui sont mis de l’avant pour accommoder les minorités religieuses, l’armée peut être considérée comme à l’avant-garde d’après Rennick Benham (2010). Selon lui, les FAC ont normalisé le pluralisme et l’acceptation des différences au point de les élever au rang d’idéaux. De plus, il ajoute que les obstacles auxquels a fait face l’armée au point de vue des accommodations envers les minorités religieuses peuvent servir d’exemples pour d’autres institutions et la société civile en général. Le cas des homosexuelles illustre bien à quel point l’armée peut changer rapidement sur certaines questions. En effet, l’enrôlement des gais et lesbiennes était interdit jusqu’en 1992 et c’est devenu complètement légal du jour au lendemain. Les FAC n’ont jamais eu une période de transition surnommée Dont’ ask, don’t tell comme aux États-Unis (Chapdelaine, 2014 ).

En ce qui concerne les femmes, l’armée souhaite qu’elles représentent 25% des effectifs. En 2014, elles ne comptaient que pour 15% (Laffont, 2014). La Capitaine Saillant reconnaît que la cible est loin d’être atteinte et qu’une meilleure éducation pourrait être utile :

Mais c’est plus, je dirais d’atteindre un pourcentage comme 25% considérant qu’en partant, au moins la moitié de nos métiers qu’on doit remplir chaque année, la moitié des positions renvoie à des métiers de combat. Comme fantassin, artilleur, blindé. Il y a un gros rôle d’éducation à faire au niveau des femmes, à savoir à leur rappeler qu’elles sont capables de faire ces métiers-là.

Les femmes étant beaucoup moins nombreuses que les hommes dans les FAC, l’étonnement fait encore partie des réactions des civils lorsqu’ils rencontrent un membre du corps militaire de sexe féminin. C’est d’ailleurs le témoignage de la réserviste interviewée lorsqu’on lui a demandé quelle était la réaction des personnes qu’elle rencontrait « […] en plus que je suis une fille, on dirait que les gens, ça les étonne, ils sont plus curieux. Ils font haaaaa… ils sont intéressés, mais des fois une certaine curiosité, mais pas nécessairement bienveillante ».

Park (2008) explique que le rôle des femmes dans l’armée est sensiblement différent que celui des hommes. On les retrouve à toutes les positions, mais c’est leur répartition qui diffère. Par exemple, le tiers des hommes ont déclaré les armes de combat comme leur profession, mais seulement 11% des femmes. Les femmes sont plus concentrées dans les secteurs de soutien, tels que la logistique, l’administration, la médecine, dentiste, etc. Bien que le Capitaine Saillant ait souhaité voir plus de femmes dans les métiers d’infanterie, une vidéo de Forces.ca intitulée Les femmes dans les forces n’en montrent aucune en situation de combat et qu’une seule arme à la main. Les métiers de soins ont une importante prédominance dans la vidéo. Winslow et Dunn (2002) expliquent qu’il y a deux types d’égalité dans l’armée, légale et sociale. Le premier type est pratiquement présent, mais en ce qui concerne les métiers de combat, le deuxième type est loin d’avoir atteint les standards que nous retrouvons dans la société. Le rôle du mâle guerrier demeure dominant et serait résistant à la pleine intégration des femmes. Cette situation ne témoigne pas de ce que ressent la réserviste interviewée qui fait un métier de combat. Dans son cas, la fraternité a une place importante :

Vraiment, c’est l’un des aspects les plus importants dans l’armée. C’est un environnement de travail que tu ne retrouveras jamais ailleurs, pis la raison principale c’est parce que la fraternité de l’armée tu la retrouveras jamais ailleurs…je sais qu’il y en a ailleurs, mais ce n’est pas pareil…quand tu vis des choses extrêmes ensemble tu développes une fraternité ensemble.

Malgré une importante progression, l’intégration complète des femmes demeure une préoccupation centrale pour les FAC. Le Canada n’est pas seul dans cette situation, tous les pays font face à la même situation. Cependant, le Canada fait partie d’un club sélect de trois pays (avec la Norvège et la Belgique)  à accepter les femmes à tous les postes (Pinch et al., 2006 ).

Les Autochtones sont une autre minorité que l’armée souhaite voir s’enrôler en nombre plus important. Tout comme dans la société canadienne, les FAC ont comme but d’atteindre 4% de membres autochtones. En ce moment, il n’est que de 2,5%. Des brochures (voir annexe 4) s’adressant directement aux Autochtones sont d’ailleurs bien mises en évidence au centre de recrutement de Québec. Les FAC œuvrent à intégrer les valeurs autochtones dans l’institution. L’armée est consciente qu’en voulant être le reflet de la diversité canadienne, celle-ci ne peut pas s’illustrer que physiquement, mais doit aussi transparaitre dès les valeurs fondamentales de l’institution. Kathleen MacLaurin (2006) utilise le concept d’accommodation mutuel qu’elle résume ainsi « accommodating diversity is not simply assimilating diverse groups into the organization. Rather, it must involve a process of mutual accommodation where both the organization and the persons entering it must change and adapt ».
 
Que ce soit pour les femmes ou les Autochtones, le Capitaine Saillant résume les difficultés d’embauche en terme géographique et de stabilité « Dans la plus grande majorité des cas, la difficulté qu’on a de convaincre les femmes de joindre les Forces armées canadiennes, c’est la stabilité d’emploi puis l’emplacement géographique » et pour les Autochtones le facteur géographique est tout aussi important « Les Autochtones c’est sûr qu'eux, c’est… Ce qui est difficile c’est l’emplacement géographique, souvent où est-ce qu’ils sont. Donc c’est sûr que nous nos cours se donnent à Saint-Jean, donc il y a l’aspect déracinement aussi là qui joue ».
 
Un autre problème auquel fait face l’armée est la rétention de ses membres. Tous les efforts mis en œuvre pour attirer de nouvelles recrues seront vains si ces dernières quittent les Forces après quelques années. Dans un sondage interne de l’armée, la principale cause de départ mentionné par les femmes était un changement de situation familiale. Les réponses données à un sondage suite au départ d’un employé doivent cependant être prises à la légère. En effet, les employés qui ont démissionné sont généralement épris d’amertume et ont généralement tendance à donner des réponses politiquement correctes ou à dire ce qu’il croit que le sondeur veut entendre (Popov, 2011).

Le problème de rétention ne touche pas que les femmes, mais tous les groupes de l’armée. La réserviste nous a expliqué son point de vue en ce qui concerne le recrutement et la rétention :

Il y a énormément de recrutement, mais pas de rétention, les gens restent un an, deux ans, fack là la société paie pour les former, tsé les cours et tout, avant de tout connaître ton métier, ça prend du temps, de la formation, c’est énorme en coût, pis là justement ils essaient de pas juste focuser sur le recrutement, mais aussi sur la rétention, parce que si tu rentres, pis qu’ils ne font rien de ce qui les a attirés, ben ils vont juste partir. C’est sûr sûr sûr, qu’il faut retenir plus, pis ils n’auraient pas besoin de recruter autant, là c’est sûr.

Les raisons de départ ne sont parfois que d’ordre administratif. Les FAC ont parfois du mal à gérer un nombre important de nouvelles recrues et celles-ci finissent par se décourager. Le problème est bien connu et des améliorations sont mises en place. Le Capitaine Saillant décrit ainsi le problème :

[bookmark: _GoBack]On perdait des gens justes parce qu’ils attendaient dans une salle de classe. Eux ils voulaient un défi, ils voulaient du travail et on leur disait : «  Écoute les écoles de mécaniques, parce que nous on a nos propres écoles, vont être pleines pour les trois prochaines années, fait que soit tu choisis un nouveau métier ou t’attends ou tu dis bye. » C’est assez… c’est les années 2007-2009. C’est pour ça que maintenant le plan que je vous dis, c’est… c’est beaucoup mieux planifié pour justement que personne n’attende.
 
Les efforts ont porté leur fruit et le taux de départ en 2010 a baissé de 7,1% à 5,1%. Ces chiffres proviennent d’un rapport remis à la Chambre des communes en 2010 par le comité de la Défense nationale. Les membres de ce comité sont encouragés par l’amélioration de la rétention et appuient les efforts qui restent à faire « We therefore welcome the implementation of a CF [Canadian Forces]-wide retention strategy. Changes in training, including methods to help young recruits to minimize the initial shock of military life have shown promise ». Malgré les efforts effectués pour le recrutement, les motivations des éventuelles recrues demeurent un point essentiel de la compréhension.

2.1.2. Motivation des candidats

Selon S .N. Ng et Gossett (2013), les millénaux sont fortement attirés par des emplois au sein de la fonction publique canadienne. Ces jeunes adultes recherchent généralement un endroit de travail qui est progressiste. Ce n’est cependant pas la perception qu’ils ont des FAC qui est perçue comme étant l’un des environnements de travail les plus conservateurs de toutes les institutions canadiennes.  C’est d’ailleurs le constat que fait la réserviste qui stipule que l’armée évolue très tranquillement comparativement à la société civile. Elle considère l’armée comme une entité trop importante pour changer rapidement. Selon elle, il faut accepter cet état des choses « tu te retrouves souvent à faire des choses que tu te demandes pourquoi tu fais ça, tu crois que ça pourrait être plus efficace, pis t’a pas de fun, mais c’est comme ça pis c’est tout ». Le Capitaine Saillant semble d’ailleurs déconcerté devant l’immensité de l’organisation et de la difficulté à amener des changements « C’est un gros bateau. [Soupire] Un bateau très, très pesant. Puis il y a beaucoup, beaucoup, beaucoup de… d’administration là pour toute la machine. C’est… C’est un gros bateau ».

En dehors des buts fixés en ce qui concerne les différentes minorités, les FAC recherchent certaines qualités chez les candidats. En fait, le manque de main-d’œuvre est tel que c'est plutôt les individus aux comportements inacceptables pour l’institution qui sont rejetés d’emblée. L’armée n’a pas le loisir de chercher des perles rares. Le Capitaine Ian Grant (dans Martin, 2002) explique le changement dans la mentalité du processus d’embauche dans l’époque post 11 septembre « We are trying to connect with Canadian youth across the country. We're looking for the very best, and we have to change how we're approaching them. We used to select individuals. Now we have to attract them. We are enticing people to think about us as an employer of choice ».

La notion d’employeur de choix tel qu’utilisé par Grant n’est pas anodine. En effet, de nombreuses études utilisent le concept d’employer of choice (EOC) pour mieux aider les différentes compagnies ou institutions à se démarquer (Rampl, 2014, S.W. Ng, 2013). Rampl (2014) explique qu’en ce qui concerne le domaine militaire la diversité des tâches, les opportunités de voyages et les activités d’équipes sont ce qui ressort parmi un groupe de sondés sur les qualités qu’ils perçoivent de l’armée en tant qu’EOC. Cependant, pour ceux qui vont réellement appliquer ce sont plutôt la structure, les possibilités éducatives, la sécurité d’emploi et les activités physiques. Rampl spécifie qu’il est étonnant de ne pas voir le salaire et les possibilités d’avancement comme critère qui font de l’armée un EOC.  

Nos divers entretiens nous ont démontré que les salaires jouent néanmoins un rôle, bien qu’ils ne semblent pas prioritaires. Questionné à savoir ce qui peut amener des jeunes à s’enrôler, le Capitaine Saillant explique :

Je vous dirais que c’est sûr que notre critère d’admissibilité de base c’est le secondaire 4, […] Fait que, est-ce que c’est un aspect… Bon c’est sûr que dans les forces armées canadiennes, vous allez commencer à 32,000 avec un secondaire 4, 24 crédits. Puis au grade de caporal, 4 ans, 4-5 ans plus tard, vous êtes aux alentours de 50,000. Puis peut-être quand on est rendu au grade d’adjudant, adjudant-maître, vous allez être dans les 80. Ça des fois, maintenant dans les armes de combat là, ils peuvent partir de soldat jusqu’à adjudant en-dedans de 10 ans […] il y a quand même un potentiel d’atteindre un salaire de 80,000. Et s’ils resteraient dans le civil, un secondaire 4, 24 crédits… 

La réserviste que nous avons interrogée se situe dans les individus qui ont choisi le domaine militaire à cause des éléments qui sont ressortis dans l’étude de Rampl (2014). Lorsqu’on lui a demandé si les avantages financiers avaient joué un rôle dans sa décision elle a répondu : « Moi non, par après c’est sûr c’est un plus […] mais au départ ce n’était pas pour ça…». Dans les raisons qu’elle mentionne pour s’être enrôlée, on retrouve l’éducation « T’apprends, tu te pratiques sur quelque chose ou tu te formes sur quelque chose, donc c’est très formateur pour toi » et les activités physiques « tu fais des choses que tu ferais jamais aussi non, tsé la fin de semaine prochaine je m’en vais faire du rappel d’hélicoptère. C’est cool, tsé je m’en vais pas vendre du mcdo ». Le Capitaine Saillant mentionne qu’il ne s’est engagé que pour essayer « Oh ! Je voulais juste l’essayer moi à l’origine. Je ne pensais pas faire une carrière puis tout d’un coup, quatorze ans plus tard, je suis encore là ». Dans un sondage interne de l’armée qui nous a été montré par Saillant, la principale raison mentionnée par les femmes pour s’enrôler était la stabilité d’emploi et la possibilité de relever de nouveaux défis. Dans ses opérations de recrutement, les FAC ne mettent d’ailleurs pas l’emphase sur les avantages monétaires. Interrogée sur le sujet, la réserviste nous a mentionné que les armées ne voulaient pas attirer des gens justes motivés par l’argent et qui ne partageraient pas les valeurs des FAC.

Nicolas Beaudet du CRNV croit plutôt que les avantages financiers sont la principale raison, voire la seule, pour laquelle des individus décident de rejoindre les FAC. Il résume la situation ainsi :

C’est à peu près la seule façon [l’argent] d’intéresser quelqu’un, élimine tout, les anciens combattants pi leurs bénéfices qu’ils peuvent avoir, heu, élimine les pensions à vie, élimine leur gros salaire, 30 000 dollars par année sans aucun bénéfice comme n’importe quel travailleur d’usine , donne des conditions que la majorité des gens ont actuellement dans notre société ou la pérennité n’a pas un facteur important là pi donne ça au militaire et vois comme qu’ils vont se recruter qui vont rentrer au recrutement, personne ne va accepter de faire cette job-là, à ses conditions la.

Il est certain que l’armée n’engage pas non plus toutes les personnes qui se présentent. Certaines qualités individuelles sont plus recherchées que d’autres. La débrouillardise, l’autonomie, une habileté dans plusieurs domaines, la forme physique, le moral et la discipline ont été les termes utilisés par la réserviste pour décrire ce qu’un candidat doit posséder pour être bien fonctionnel et intégré dans l’armée. Elle explique aussi que si quelqu’un ne remplit pas ces exigences, ce n’est pas que cet individu qui en souffrira, mais toute l’équipe :

 [quelqu’un] qui est capable de suivre pis d’endurer genre comme qu’on dit trainer sa merde si on veut… ça passe, mais quelqu’un qui va se laisser mourir comme on dit dans le jargon, là c’est très problématique…ça vient se répercuter sur tout le monde, parce que tout le monde doit s’en occuper, pis c’est très facile de se laisser mourir dans les conditions dans lesquelles on travaille des fois qui sont vraiment difficiles, donc faut quelqu’un de fort mentalement.

Un type d’individus que l’armée doit aussi filtrer sont ceux qui profitent du contexte pour se donner une opportunité unique. Le Capitaine Saillant explique que durant la campagne d’Afghanistan, certains individus admettaient candidement vouloir s’enrôler pour tuer des gens. Cette réalité peut malheureusement être un véritable problème. Les FAC furent confrontées à ce problème dès qu’elles tentèrent d’augmenter leur rang après les attentats du 11 septembre. Ce type d’individus n’est pas le bienvenu dans l’armée. Comme l’indique le Capitaine Thomas St-Denis « We don't want to attract Rambos who want to go out and kill everybody » (dans Martin, 2002). Il existe une distinction entre un soldat et un warrior. Ces derniers ne peuvent pas s’intégrer dans une institution réglementée et historiquement ils dominent leur société au lieur de la servir. Les démocraties occidentales développent des soldats, mais l’on retrouve quantité de warriors dans d’autres pays, particulièrement en Afrique (St-Denis, 2001).

Au final, les FAC sont prises avec un problème de recrutement. Elles sont en compétition avec d’autres institutions ou même avec les compagnies privées pour s’établir comme employeur de choix. Cependant, les jeunes ont souvent l’impression que les valeurs véhiculées par l’armée sont à l’opposé des leurs. Bien qu’elle ne réussisse pas en remplir ses buts en ce qui a trait à l’embauche des minorités, l’armée s’adapte rapidement aux différences. Par contre, l’armée ne peut pas s’aligner totalement sur les valeurs de son public cible, car elle devrait renier ce qui fait son efficacité et en viendrait à s’autodétruire (St-Denis, 2014). Ainsi, malgré leur besoin, les FAC vont filtrer les demandes pour ne pas que des individus s’enrôlent pour les mauvaises raisons. Néanmoins, une fois engagé, des efforts doivent être mis en place pour garder les nouveaux membres.

2.2. Comment sont perçues les campagnes de recrutement par les québécois ?

2.2.1. Représentation de l’institution par les militaires

Il est intéressant de remarquer que les publicités de l’armée sont perçues comme irréalistes. La réserviste interviewée nous disait, en parlant de l’armée canadienne : « ils veulent pas attirer de gens juste pour l’argent, qui n’ont pas les valeurs de l’armée. Les pubs qu’on a vues sont exagérées c’est clair, mais ça rejoint une espèce d’idéal de faire quelque chose de tripant, de non conventionnel, de l’adrénaline. » 
Capitaine Saillant nous dit que l’armée offre aux civils, beaucoup d’avantages et qu’elle cherche à redorer son image. Ainsi, il nous dit : « C’est une réplique pratiquement égale du secteur civil en termes d’opportunité d’emplois avec l’aspect supplémentaire que c’est un travail qu’on fait toujours dans l’optique de défendre les intérêts canadiens. » De plus il souligne l’importance du rôle de l’armée canadienne à l’extérieur du pays et dans le secteur civil. « Supporter l’état civil, dans les inondations, le verglas, les sécurités aux Olympiques, au cas. »  
Tom St-Denis (2015) nous rappelle que l’armée, à titre d’employeur, est grandement défavorisée « parce que leurs valeurs et leurs idéaux sont diamétralement opposés à ceux qui sont les plus importants aux yeux des gens qu’elles essaient d’attirer ». De plus si « elles tentaient de s’aligner sur les principes de leurs auditoires cibles […] les forces armées devraient renoncer aux caractéristiques mêmes qui font leur efficacité. Elles en viendraient ainsi à s’autodétruire. » 

2.2.2. Représentation de l’institution par les civils

Kylie McMullan (2009) nous explique que depuis le début de 2005 le département de la commercialisation des FAC a siégé à Ottawa afin de mettre en œuvre une campagne de recrutement pour toucher les jeunes du pays. Les gestionnaires cherchaient un angle afin de « vendre » la marque des FAC aux jeunes Canadiens, ceux-ci étant la principale cible. Les Forces cherchaient une approche sûre et efficace afin de remplir le plus rapidement possible leur objectif. De plus, selon Martin (2002) les Canadiens veulent que leur armée reflète les valeurs fondamentales de la société canadienne, c’est-à-dire qu’elle soit multiculturelle. Par exemple, l’armée canadienne a des soldats qui portent le turban ce qui représente une partie de la population canadienne. De plus, les Canadiens sont d’avis que les FAC doivent centraliser leurs efforts sur le territoire canadien, plutôt que sur la scène internationale (Laffont, 2012). Par ailleurs, les jeunes Canadiens veulent aussi que la publicité soit plus fidèle à la réalité :
The marketing team realized that many young Canadians found it insulting that the Canadian Forces inferred they could not handle the realities of the profession and yet wanted them to join. The conclusion was that these advertisements, which employed the tagline “There’s no life like it,” were boring and did not resonate with Canada’s young adults (McMullan, 2009).
Les Forces ont une connotation très différente pour les Canadiens selon les générations. C’est pour cette raison que les FAC doivent être souples dans la communication afin de toucher un plus grand nombre de jeunes Canadiens. « Add to that a focus on youth, a notoriously difficult market to tap » nous dit Martin (2002). Il y a aussi une différence de perception avec les Québécois « Depuis le début du conflit en Afghanistan, le Québec est la province où la mission est la moins populaire au pays » (CASTONGUAY, 2007). Martin (2002) rajoute que les jeunes ont une perception négative de l’armée. Les jeunes aujourd’hui ne veulent pas être coincés durant toute leur carrière à faire le même travail et ils pensent à cause des films américains que l’armée n’offre pas de débouchés. De plus Martin (2002) rajoute que la violence n'est pas dans l'esprit des jeunes lorsqu’ils viennent au Collège militaire royal. En effet, dès le début, ils veulent une éducation gratuite, une formation professionnelle et une sécurité d'emploi. 
La réalité militaire n’est pas forcement traduite par les publicités et souvent les jeunes voient plus l’armée comme une organisation de la paix et non pas comme un organisme fondamental qui a pour but de tuer. De plus, l’armée canadienne utilise le mot « Force » pour se décrire et se distinguer, qui selon elle, rappelle l’univers Star Wars (Gusse 2013), ce qui peut modifier la vision de l’armée canadienne. 
Morgan Matthew (2001) souligne dans son article un écart entre les civils et les militaires. « While some have focused on an increasingly hostile and politicized military, others charge that civilian culture is distancing itself from the military through a progressive deterioration of values, and still others emphasize the growing chasm among elite spheres. » De plus, la réserviste nous dit que l’armée canadienne n’est pas très populaire au Québec. « Ben c’est surtout qu’au Québec c’est une autre réalité. Bin en faites ça me surprend plus ou moins, j’ai voyagé dans d’autres provinces pour des cours, des formations, pis là-bas les gens regardent vraiment différemment, on passe en priorité sur les lignes, pis ici à Québec je me fais regarder un peu croche ».

2.2.3. Le matériel militaire

Gusse (2015) nous dit que l’un des mythes utilisés par l’armée canadienne est le progrès technique qui « renvoie à des représentations apologiques des équipements militaires performants, efficaces, à la fine pointe des plus récentes découvertes scientifiques et technologiques. » 
Par ailleurs, la réserviste interviewée disait que l’équipement comme les hélicoptères ou les motoneiges était agréable à utiliser et un avantage indéniable de faire partie des FAC. Le Capitaine Saillant affirme aussi que le matériel militaire était conforme et approprié aux travaux demandés.
Selon Normand Beaudet, les vidéos de campagne de recrutement, même si elles veulent se donner une bonne image avec des équipements à la fine pointe de la technologie, ne reflètent pas du tout la réalité et cachent des lacunes en approvisionnement. 
C’est ça que les militaires sont toujours mal équipés pour faire ce qu’ils ont à faire […] En retard, désuet, les cas des Sea Kings, [rire], c’est une joke, tsé, je veux dire, que c’est encore en fonction, je veux dire, c’est une aberration totale, moi je n’embarquerai même pas dans cet hélicoptère là, ça date de la Seconde Guerre mondiale comme conception pis doit avoir 60 ans
La lacune en approvisionnement est principalement due au processus d’équipement des Forces. Étant souvent long et inefficace, le processus d’équipement livre souvent en retard les technologies, ce qui rend l’armée inefficace lors des nouveaux conflits ou des nouvelles missions où la technologie est importante. 
[…] tu as un processus d’équipement qui prend, heu, de la définition de la commande et du besoin jusqu’à, heu, la réalisation et la construction du système d’arme, ça prend une quinzaine d’années, […] c’est la même affaire avec les systèmes d’armes, […] tu pars de la définition de la commande de la définition du besoin jusqu’à la fin jusqu’à la réception du produit […] et l’équipement nous arrive un peu désuet par rapport à l’orientation du gouvernement, donc finalement on est dans l’absurdité totale.
Le Capitaine St-Denis (2015) nous rappelle que la technologie a ses inconvénients, car elle est extrêmement coûteuse à bien des égards et que même si elle produit des effets étonnants sur le terrain de bataille « les combats rapprochés resteront toujours la chasse gardée d’êtres humains vulnérables brandissant des armes personnelles à courte portée »

2.2.4. Cibles visées par les campagnes de recrutement

Gusse (2015), souligne que pour qu’une campagne de recrutement soit efficace, les recruteurs doivent mobiliser et conditionner les groupes ciblés pendant un long intervalle de temps. Ainsi, les messages doivent être diffusés en continue afin de véhiculer les idées. Combattez avec les Forces canadiennes est un bon exemple, mené plus d’une fois : 
Ses objectifs de communication visent à créer et propager une vision globale satisfaisante de la vie militaire et du métier des armes et à inviter les potentielles recrues à combattre le chaos, la peur et la détresse en s’enrôlant dans les rangs d’une armée canadienne qui, d’un point de vue publicitaire, ressemble fort à un camp d’été jouxté à une agence de voyages. 
Par ailleurs, Normand Beaudet nous rappelle que les campagnes de recrutement sont « du feeling, ça génère une émotion, mais ça pas pour objectif d’expliqué rien absolument rien, ça ne met rien en contexte, c’est de la pure prétention ». Il est intéressant de voir que les campagnes de recrutement sont perçues comme étant superficielles. Aussi le capitaine Thomas St-Denis (2015) rajoute que
 Le plus grand facteur qui influence le développement du guerrier moderne n'est pas la philosophie morale, ni même les exigences de la guerre, c'est Hollywood. Même si les personnages héroïques créés par Sylvester Stallone, Steven Segall, Chuck Norris et d'autres sont superficiels, nationalistes et abstraits, ils sont les modèles primaires sur lesquels les jeunes hommes projettent leurs fantasmes de guerrière  (St. Denis, 2001).
De ce fait, les campagnes de recrutement sont souvent perçues comme irréelles ne reflétant pas la réalité de l’armée. Gusse (2015) nous affirme dans son étude. « Après avoir analysé la transcription intégrale de la teneur textuelle et des représentations véhiculées par les images […] nous avons constaté que leur contenu prenait bel et bien ses assises sur les deux mythes fondateurs. » 
La réserviste interviewée soulignait qu’elle avait l’impression que l’armée canadienne essayait de « juste de recruter des spécial forces ou en tout cas de l’infanterie, on dirait que c’est encore plus même, on n’a pas vu des gens qui font d’autres métiers » par ailleurs Normand Beaudet précisait qu’il trouvait que l’armée commençait à recruter trop tôt : 
Et heu, pi en plus, le pire c’est une, je veux dire le mouvement de la navale recrute à partir de 9 ans, 9 ans, c’est l’école primaire ça, quand tu es obligé de gérer ça, […] on ne veut même pas que Coca-Cola fasse de la publicité dans les écoles, iont accepte que l’armée utilise des locaux et drill les jeunes et fasse du garde à vous et les conditionne à une culture d’aller tuer ou de se faire tuer […] dès l’âge de 9 ans tsé, on est fou la.
Bercuson (2009) nous explique que depuis le scandale en Somalie, l’armée canadienne essaie de vernir son image. Il décrit cette image comme obéissante, bienveillante et digne de confiance. Même si les FAC ont tout tenté pour retrouver une certaine popularité chez les Canadiens, un travail considérable reste à faire. Aubry (2002) a retenu d’une étude sur l’opinion des jeunes Canadiens que ceux-ci considèrent les Forces canadiennes comme sexistes, racistes et pas en mesure d’agir. 

2.3. Quelles sont les ressources matérielles et symboliques mobilisées par les Forces armées canadiennes dans leurs campagnes de recrutement ?

2.3.1. Stratégie de communication

La stratégie de communication de l’armée a changé au cours de la dernière décennie. En effet, le contexte a lui-même changé, d’une campagne de recrutement visant à remplir les rangs de l’infanterie en vue de la mission en Afghanistan l’armée est passée à une campagne de recrutement plutôt axée sur les métiers de support. Les vidéos de recrutement sont cependant encore très tournées vers les métiers d’infanterie, qui offrent l’avantage d’être plus impressionnantes et attrayantes auprès d’un public cible jeune. La réserviste nous le confirme : « C’est impressionner, c’est attirer les gens qui justement sont en quête d’adrénaline, de défis, vraiment les défis, pis les possibilités que tu vas avoir dans l’armée pis nulle part ailleurs, pis y visent beaucoup à vendre du rêve aussi… » Janis L. Goldie (2014) s’est penchée sur la vidéo International Security and British Columbia Search and Rescue qui a été présentée de 2006 à 2008 et a comparé sa réalisation, par sa rapidité, le flou des séquences, les couleurs et le silence, à celle d’un film de guerre :

For instance, the ad is very much in line with the representation of war as spectacle within the film genre. Not unlike Saving Private Ryan in its cinematic style, if not its content, the ad is shot in de-saturated colours, with jerky camera movements and unfocused shots. Relying on the technique of montage as well, the fast-paced quick cuts throughout the 60-second ad convey motion, action, adventure, and even danger. In fact, at times, this ad moves so quickly through the various shots and scenarios that the viewer can feel slightly disoriented as to what is happening. With these various techniques, this ad draws on the conventions or codes of the “war film,” or the combat film, in that the spectacle of battle, or action, is the focus of the ad.

Le Capitaine Saillant du centre de recrutement a d’ailleurs souligné que la dernière campagne Prêts quand vous l’êtes n’a « pas duré longtemps » étant donné qu’elle était encore focalisée sur les besoins de la mission en Afghanistan : « ça mettait beaucoup l’accent sur le combat alors plus… alors qu’on n’a pas de difficulté à remplir nos métiers de combat. ». Les objectifs ne sont plus les mêmes et cela se ressent dans les vidéos de recrutement à venir : « les prochaines campagnes vont être axées beaucoup plus sur mettre de l’avant qu’on a plus au-dessus de 100 métiers dans les Forces armées canadiennes. Donc vous allez voir beaucoup moins de fusils puis de… de pétarade. Ça va être plus là des métiers de plombiers, de… » (Saillant, 2016)

Les moyens utilisés pour remplir les objectifs sont variés. Vidéos promotionnelles, visibilité sur les réseaux sociaux, encarts publicitaires, etc. sont les moyens les plus conventionnels. En 2009, l’armée a mis de l’avant une stratégie qui consistait à être visible dans les écoles primaires. Des jeunes de neuf ans étaient approchés pour entrer dans les cadets. Cette technique fut fortement dénoncée. Les détracteurs affirment entre autres que les militaires vantent le métier des armes et qu’ils veulent gagner le cœur des enfants (Comité de solidarité/Trois-Rivières, 2010). Normand Beaudet, du Centre de ressources sur la non-violence (CRNV), que nous avons interviewé considère aussi qu’il s’agit d’un comportement complètement immoral « mais ils doivent recruter dès l’âge de 9 ans pour les conditionner dès l’âge de 12 ans pour les conditionner à éventuellement, vouloir croire que ça a du sens ». En 2016, les écoles visées sont plutôt celles du secondaire ou des DEC qui offrent les formations reconnues pour les métiers à combler au sein de l’armée.

Les mythes mobilisés par les FAC dans les anciennes vidéos de recrutement ont reçu de nombreuses critiques, notamment celle que cela ne reflète pas la réalité vécue par les militaires. En effet, la réserviste nous a confié que si l’unique vidéo de recrutement était celle-ci (Prêts quand vous l’êtes) « ce ne [serait] pas représentatif, mais après il y a d’autres qui viennent combler un peu. C’est sûr que ça vend du rêve puis euhhh ça montre le bon côté, mais bon toutes les publicités font ça aussi. tsé tu vois pas le gars couché dans bouette. » Isabelle Gusse (2015) pointe quant à elle le défi que l’armée doit relever dans ces campagnes de recrutement, à savoir que « si l’homme se met à calculer froidement ce qu’il gagne et ce qu’il risque à en participant à une guerre, il s’abstient évidemment » (Ellul, 2006). Il faut donc mettre l’emphase sur les avantages matériels ou symboliques à s’enrôler pour faire appel aux côtés émotionnels des individus plutôt qu’à leur rationalité. Beaudet insiste d’ailleurs sur ce point : « C’est du feeling, ça génère une émotion, mais ça a pas pour objectif d’expliquer rien absolument rien, ça met rien en contexte, c’est de la pure prétention ».

2.3.2. Budget consacré au recrutement

En 2010-2011, l’argent consacré au recrutement et à la formation représentait 3%, du budget du Ministère de la Défense nationale du Canada, cela équivaut à 604 millions de dollars (Gouvernement du Canada, 2011). Pour la seule année 2010, 15 millions ont été utilisés en campagne publicitaire ce qui en fait la quatrième institution canadienne en importance. Cependant, pour la période allant de 2002 à 2010, c’est 105 millions qui ont été investis en publicité ce qui fait des FAC la première institution canadienne au niveau des dépenses publicitaires pour la période (Gouvernement du Canada, 2014).

Malgré que les FAC désirent continuer à recruter en grand nombre, ce budget tend à décroitre. L’utilisation des réseaux sociaux serait l’une de principales raisons. Le Capitaine Saillant nous a fourni un exemple de comment les réseaux sociaux peuvent être utilisés pour économiser dans le domaine publicitaire :
«Puis il ne faut pas l’oublier que les réseaux sociaux aussi c’est… ça fait économiser beaucoup […] Comme nous on a fait des tests là, quand on va dans le Nord, en terme d’envois postaux ça peut nous coûter là… plusieurs centaines de dollars alors qu’en payant de l’advertising sur Facebook, on parle de 15-20 dollars ».
 
De plus, selon la réserviste interviewée le budget publicitaire pourrait être mieux utilisé. Elle est d’accord que le recrutement doit tenir une place importante, mais elle déplore qu’il n’y ait pas assez d’effort au niveau de la rétention «parce que si tu rentres, pis qui ne font rien de ce qui les a attirés, ben ils vont juste partir. C’est sûr sûr sûr, qu’il faut retenir plus, pis ils n’auraient pas besoin de recruter autant, là c’est sûr il y a un roulement vraiment important, c’est sûr ».


3. Analyse réflexive

La principale difficulté que nous avons rencontrée a été au niveau des entretiens. Prendre les rendez-vous et pouvoir faire l’entrevue n’a pas toujours été aisé. Avec le Capitaine du centre de recrutement, il a fallu envoyer des mails détaillant à plusieurs reprises le travail, appeler directement et lorsque nous nous sommes déplacés, il a fallu revenir à deux reprises, et presque une troisième fois si nous n’avions pas insisté. De la même façon, l’entrevue avec Monsieur Normand Beaudet a été difficile à décrocher. Lorsque nous nous sommes décidés sur le type d’organismes à interviewer, nous avons envoyé plusieurs mails à différents organismes. Mais nous n’avons reçu aucune réponse, ce qui venait compliquer notre travail. Nous avions besoin d’opinions provenant d’organismes militant pour la paix pour l’opposer à celles des membres de l’armée canadienne. Nous avons alors décidé d’appeler le CRNV. À la seconde fois, l’interlocuteur nous a raccroché au nez sans même donner d’explications. Cependant à force de persévérance, nous avons pu prendre un rendez-vous avec lui.

Le sujet de recherche étant très intéressant, nous aurions voulu interviewer plusieurs personnes ou organismes militant pour la paix. L’American Peace Mobilization et Anti-War Committee, situés aux États-Unis et Canadian Peace Alliance situé à Mississauga auraient été des organismes intéressants pour développer notre étude. Également, il aurait été pertinent d’interroger des personnes étrangères à l’armée ou au militantisme pour avoir l’opinion d’un citoyen lambda. Nous aurions ainsi été en mesure de récolter plus de données, ce qui aurait donné une étude plus approfondie. Mais nous avons manqué de temps et de moyens.

Lors de l’élaboration de notre travail en équipe, nous avons vite vu les bénéfices d’être trois. Il aurait été difficile de faire les trois entrevues seules et la confrontation des différentes idées et des points de vue a été très fructueuse pour notre travail. Nous avons cru important de favoriser la discussion entre nous-mêmes s’il est parfois difficile dans un groupe de mettre tout le monde d’accord sur tous les points. Puisque le travail doit être le fruit d’un travail de groupe, il est important que chaque membre se sente en accord avec ce qui est écrit. De plus, la discussion peut remettre en question les idées personnelles que nous pouvons avoir. Dans notre équipe, chaque membre était ouvert à la discussion et souhaitait avoir une réflexion constructive sur chaque sujet abordé. L’élaboration du texte final s’est donc faite dans cette optique et chacun a participé activement à toutes les parties.
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5. Annexes

Annexe 1 : Grille commune d’analyse thématique
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	- Je suis officier d’attraction donc 
l’équivalent d’un directeur marketing, pour les forces canadiennes au Québec. 
- Un peu comme une cellule de crise ou l’état civil au Québec quand il y a une inondation. Mon travail c’était de former la police afghane, l’armée afghane, les services de renseignements, la police frontalière, les ambulanciers à gérer les crises ensemble.
- C’est une réplique pratiquement égale du secteur civil en terme d’opportunité d’emplois avec l’aspect supplémentaire que c’est un travail qu’on fait toujours dans l’optique de défendre les intérêts canadiens.
- De protéger le pays ou de faire la guerre. 
- Vous avez le maintien de la paix, c’est-à-dire habituellement on est la ligne de sécurité entre deux belligérants. On a des opérations plus offensives comme l’Afghanistan que là… Dans le jargon on dit « anéantir l’ennemi. » Sinon vous avez euh… Supporter l’état civil, dans les inondations, le verglas, les sécurités aux Olympiques, au cas. Après ça… je vous dirais là tout ce qui est entraînements, promotion de l’implication civile qu’on parle au niveau de centraide ou d’autres actions communautaires. Je vous dirais que c’est à peu près ça.
- On entraîne une autre armée, on est dans le stratégique
- Les statistiques qu’on a ne disent pas qu’on a des problèmes. [cf Op Honour]
- Mais sur certains aspects comme la consommation de drogues et d’alcool, il y a moins de consommation de drogues et d’alcool dans les forces que versus la communauté… Puis comme les problèmes de santé également puisqu’il y a du support à tous les jours dans les forces et ainsi de suite. Il y a moins de problèmes chroniques de ce genre-là. Mais c’est sûr qu’il y a des problèmes de santé autres comme la santé mentale puis d’autres. C’est sûr qu’on va être au-dessus du civil parce que la nature de l’emploi vient en fait que… Il y a beaucoup plus de divorces dans les forces armées canadiennes euh… il y a plus de chocs post-traumatiques. C’est sûr, ça vient un peu avec euh…
	- Servir et défendre la population, s’investir dans des missions, l’aide humanitaire, de l’aide à la reconstruction, combattre l’ennemi, c’est vraiment large.
- Ils ont un impact c’est clair…si sont utiles c’est clair aussi…c’est sûr qui sont très critiquées parce que c’est une grosse organisation veut veut pas et il y a beaucoup de choses qui fonctionnent pas, mais on apprend des erreurs, pis de toute façon le travail que l’armée fait là-bas il y a personne d’autre qui pourrait le faire de toute façon.
- En ce moment, y’a pas une entité avec des gens qui obéissent à des ordres, à une structure hiérarchique quand même très fonctionnelle, pis qui répondent direct à la volonté du gouvernement je veux dire…dans la société civile ça n’existe pas, pis on est quand même très très efficace de la façon qu’on fonctionne, pis quand ça ne marche pas c’est quand on arrive dans un nouvel environnement, y’a beaucoup de facteurs sociaux qui t’échappent, beaucoup de choses qui font en sorte qu’il y a des problèmes, mais honnêtement l’armée évolue tout le temps.
- En ce moment, y’a pas une entité avec des gens qui obéissent à des ordres, à une structure hiérarchique quand même très fonctionnelle, pis qui répondent direct à la volonté du gouvernement je veux dire…dans la société civile ça n’existe pas, pis on est quand même très très efficace de la façon qu’on fonctionne, pis quand ça ne marche pas c’est quand on arrive dans un nouvel environnement, y’a beaucoup de facteurs sociaux qui t’échappent, beaucoup de choses qui font en sorte qu’il y a des problèmes, mais honnêtement l’armée évolue tout le temps.
- La formation des gens là-bas c’est la base, parce que l’histoire a prouvé que quand on arrive là-bas pis qu’on repart, là bas ils sont pas en mesure de mmmm continuer l’effort qu’il a été fait parce qu’ils n’ont pas la formation pour, c’est un échec total, sauf que c’est sûr qu’on pourrait faire plus, moi de mon point de vue genre, je trouve qu’on n’est pas assez impliqué le Canada, c’est sûr qu’on aurait pu faire beaucoup plus, tsé le gouvernement il veut pas s’impliquer là-dedans…c’est sûr que ça un bon impact la formation, c’est une priorité, former les gens à combattre eux-mêmes la menace, parce que nous on va pas rester la ad vitam æternam.
- Je trouve que c’est bien honnêtement, euhh, on n’en entend pas beaucoup parler ici, il y a beaucoup de gens qui sont impliqués euhh pis c’est un exercice qui vise à permettre une meilleure coopération entre les différentes armées, pis en même temps c’est de la distance vis-à-vis la Russie, sans vraiment provoquer, mais montrer qui sont là, j’ai pas mal d’amis qui sont allés, c’est un long exercice, mais ça permet aux armées de se coordonner. C’est positif.
- L’armée est très bien vue, pendant longtemps elle a été considérée très mineure, mais de plus en plus on est une armée très professionnelle et très bien vue
- C’est sûr que oui, parce qu’on se pratique beaucoup à tout ce qui est guerre hivernale, c’est propre à nous, fack si jamais on nous attaque sur notre territoire on a une bonne expertise de comment opérer dans le Grand Nord, pis même plus arctique.
- Ça m’a toujours intéressée, mais aussi non tsé j’ai personne de ma famille dans l’armée, je n’ai pas été influencée
- Extérieurement, c’est vraiment depuis que je suis toute petite, j’ai toujours voulu aller dans l’armée dans la police, c’est le genre d’activité que j’aime faire.
- Les officiers ce qu’ils font c’est quand même très différent. Les officiers vont plus avoir un côté gestionnaire, pis les membres du rang vont être plus exécuteurs, pis moi je préfère être exécuteur que gestionnaire, plus sur le terrain.
 
- C’est drôle parce que maintenant je crois que c’est plus accessible qu’avant, c’est un peu comme si c’était l’inverse de ce qui se passait
- C’est un environnement extrêmement difficile, où la discipline est importante, tsé la hiérarchie.
- Vraiment, c’est l’un des aspects les plus importants dans l’armée. C’est un environnement de travail que tu ne retrouveras jamais ailleurs, pis la raison principale c’est parce que la fraternité de l’armée tu la retrouveras jamais ailleurs…je sais qu’il y en a ailleurs, mais ce n’est pas pareil…quand tu vis des choses extrêmes ensemble tu développes une fraternité ensemble.
C’est sûr, mais souvent, ça dépend, mais la fraternité va surtout se faire entre les mêmes niveaux…comme les caporaux ensemble, les sergents ensembles…la fraternité se crée surtout à travers les mêmes niveaux hiérarchiques.
Pas vraiment des problèmes, mais c’est sûr que c’est vraiment important, si un haut gradé décide que ça va se passer comme ça, bien c’est comme ça que ça va se passer. C’est sûr ça nuit à certaines personnes, ça peut avoir l’air irrationnel ou sans fondement, mais rendu la, ça dépend de la hiérarchie de la personne, pis c’est comme ça. Ça peut amener des irritations.
- C’est tellement une grosse entité que tu ne peux pas la changer tout de suite. Si tu veux changer quelque chose il y a plein plein d’étapes, tu te retrouves souvent à faire des choses que tu te demandes pourquoi tu fais ça, tu crois que ça pourrait être plus efficace, pis t’a pas de fun, mais c’est comme ça pis c’est tout. Mais à moins que tu t’engages toi-même à monter dans la hiérarchie…ben faut tu t’y fasses.
- L’armée c’est vraiment comme une microsociété, il y a de tout tout tout, mais on ne le voit pas là-dedans, de ce qu’on voit ils recherchent surtout des gens qui veulent faire ça
- C’est sûr que plus de transparence…l’armée est imputable…mais au niveau du droit militaire international, l’armée canadienne est très bien vue, mais il y a toujours des dommages collatéraux pis toutes.
- C’est un peu banal de dire c’est un travail, mais c’est pas juste un travail, c’est un travail particulier comme les policiers, il n’y en a pas d’autres qui vont te demander d’aller aussi loin. C’est un travail particulier, difficile, mais je pense qu’elle voulait dire c’est que ça ne vient pas d’une envie personnelle pis que ouin c’est vrai que dire c’est comme ça, c’est un travail est peut être mal choisi.
- Ça a une certaine vue quand même, ce n’est pas comme dans le civil, les mentalités sont différentes, tout le temps avec de la discipline, tout le temps avec de la hiérarchie.
- Tant que tu as personne qui te menace, tu n’as pas le droit, dans nos conventions, dans nos engagements, tu n’as pas le droit de tuer quelqu’un qui s’attaque directement à toi. On n’est pas des meurtriers, on fait juste se défendre ou défendre les autres. C’est sûr qu’il y en a qui sont plus affectés, qui vont avoir des séquelles.
	- Heu, depuis que j’ai arrêté, depuis que j’ai été instructeur de l’armée et depuis que j’ai entendu la pire absurdité fac j’ai travaillé pour les Forces canadiennes qui, à un moment donné j’ai dit ça a pas de bon sens ces gens sont fou à lier.
- C’est un petit peu fou et le monsieur ne connaissait pas ça, un colonel de l’armée canadienne, écoutez, des débiles comme vous, on ne peut pas se sentir en sécurité, c’est impossible [rire], vous travaillez, vous avez comme fonction d’assurer ma sécurité et quand je vous parle, plus je vous parle moins je me sens en sécurité parce que vous ne connaissez pas la notion fondamentale sur quoi vous travaillez
Fac c’est ça. Donc j’ai décidé que les militaires n’étaient suffisamment compétents pour s’occuper de ma sécurité et de celle de mes enfants

	
	
	Point de vue
des civils
	- Donc je pense que c’est un mythe que les Forces ne sont pas bien vues au Québec. On l’entend souvent mais c’est vrai que quand il y a des sondages comme ça, c’est plus concret. Mais on serait porté à croire qu’il n’y a pas une bonne image des Forces armées canadiennes au Québec, mais nous, dans nos résultats, on voit que ce n’est pas vrai.
- C’est sûr qu’à Québec, Chicoutimi, des lieux où il y a une empreinte militaire comme… Par exemple Valcartier c’est une des trois plus grosses militaires au Canada, donc c’est sûr qu’il y a un préjugé peut-être plus facile je dirais d’entrée de jeu. Mais vous regardez à Montréal, il y a Saint-Jean mais il n’y a pas de réelle base militaire. Il y a l’école de leadership puis des recrues. Puis c’est Montréal qui reçoit le plus de demandes d’applications au Canada.
- Mais faut pas oublier aussi qu’on a l’effet du monde. Et malheureusement, bah pas malheureusement mais tu sais, si on prend en compte quelqu’un qui commet un acte criminel comme… puis que son métier c’est euh… jongleur ou humoriste ou plombier, dans les faits divers aux nouvelles ça va dire « Un homme blanc de 45 ans a commis… » Mais c’est sûr que nous, on est militaire [Claque des doigts] dans les médias c’est, nous on appelle ça à l’interne un « flash to bang » là. C’est sûr ça crée un intérêt. Bon « un militaire de Valcartier âgé de 44 ans a été pris à… » [Soupire] Bon en même temps, je n’excuse pas les faits là mais d’un point de vue médiatique, je pense que c’est ça aussi qui joue un peu contre nous. C’est l’aspect de l’uniforme qui vient donner un peu plus d’ampleur à l’événement en tant que tel.
	- Ben c’est surtout qu’au Québec c’est une autre réalité. Bin en faites ça me surprend plus ou moins, j’ai voyagé dans d’autres provinces pour des cours, des formations, pis là-bas les gens regardent vraiment différemment, on passe en priorité sur les lignes, pis ici à Québec je me fais regarder un peu croche.
PM : Tu considères qu’au Québec il y a un certain jugement négatif des militaires?
INT : Oui, vraiment.
- Non, pas vraiment, en plus que je suis une fille, on dirait que les gens, ça les étonne, ils sont plus curieux. Ils font haaaaa… ils sont intéressés, mais des fois une certaine curiosité, mais pas nécessairement bienveillante. Les gens ont souvent des questions pratiques, du genre qu’est ce que tu fais sur le terrain.
- Pis dans mes voyages quand je disais j’étais dans l’armée canadienne tsé les gens étaient étonnés, genre il y en a qui pensaient pas que le Canada avait une armée, mais de plus en plus on est une armée très professionnelle et très bien vue
	- OK. Bon, c’est toute une armée, Qui heu, a de la misère à se trouver à se définir, à se donner un rôle très clair et précis.
- Elle n’a jamais eu ses propres objectifs, ça toujours été soit au service des Nations Unies, soit au service de l’OTAN et des États-Unis, heu, donc on prend toujours, heu, que l’armée n’est pas capable, heu, de définir nos propres objectifs par manque de vision politique, ben, on s’accote toujours avec les États-Unis et on essaye de dire, ben, qu’est-ce qu’on peut faire nous autres ? Tsé, pour combler l’accident quand c’est les conservateurs, et quand c’est les libéraux c’est combler les besoins au niveau multilatéral, c’est toujours ça.
- Elle n’a pas les moyens, c’est ça quand on parle de l’offensif ça prend des moyens majeurs, c’est pas important quand là, quand tu ship du monde à l’autre bout de la planète dans une situation où tu leur demandes de tuer ou de se faire tuer, c’est ça le métier de militaire
- Des milliers de milliards. [Rire]. On parle de corruption actuellement, ce qu’on voit dans le petit mouvement provinciaux, par rapport à ce qui se passe dans le domaine militaire, c’est juste de la petite gomme, tu parles des contrats de cinquantaine de milliards de dollars où tu as des généraux qui définissent le besoin qui passent la commande et après ça, qui reviennent, heu, après 4 ou 5 ans qui prennent leur retraite pi ils s’en vont travailler comme consultant pour l’entreprise qui a obtenu le contrat de la commande qu’eux ont passé, tsé, avec un délai de droit de travailler dans le secteur public en conflit d’intérêt de seulement, pour éviter les conflits d’intérêts de seulement un an, un an et demi deux ans pour de processus qui prennent 18 ans à se réaliser fac, ce n’est pas de la corruption tout simplement parce qu’on a défini le cadre pour faire que ce n’en n’est pas.
- Et tout à fait accepter ; la corruption dans le système militaire et là on parle de milliards de dollars, on ne parle pas de petites centaines, dizaines de millions ou d’affaire de même ou une coupe de centaines de millions de dollars quand il y a des gros scandales, des commandites, ou la la, ou il y a eu la commission c’était Gomery, m’en rappelle plus, mais bon.
- C’est une  joke ça là, tsé à l’intérieur, c’est à peine .01% du budget qui est investi dans cette affaire-là , ça ça ça c’est le chrome, c’est le polish que l’on met sur l’armée canadienne pour la présenter comme très positive aux Canadiens, mais en fait, ils ne sont pas sérieux par rapport à ça il faudrait que l’on soit dans les derniers recours de toutes les autorités civiles pour qu’on utilise l’armée et généralement c’est dans des simples fonctions très très logistiques, type de simple exécutant, ce n’est pas l'avant-plan, c’est quoi l’avant plan par exemple  au niveau maritime des fonctions de secours, heu, qu’on  a c’est la garde côtière, grade comme investit dans les gardes-frontières, c’est une véritable  joke.
- Pour une armée qui n’est pas capable de remplir les missions qu’on lui demande, car elle n’est jamais équipée adéquatement, car le processus d’acquisition trop long.
- Pi quand les soldats, pi quand tu demandes aux soldats de tuer ou de se faire tuer pour ce genre de chose là, positionner tes intérêts économiques d’une région du monde, il y de quoi de profondément pourri
- Je trouve ça décevant le militaire qui y vont pour la bonne cause, j’avoue que, que, les soldats tripent sur Enbridge à tel point d’aller défendre leurs intérêts partout sauf au Canada, là.
- Fac oui quand une société qu’est hyper vulnérable pi est pas capable de planifier son développement à façon intelligemment s’assure un minimum de sécurité, elle est pognée avec une armée, qu’es tu veux qu’on y fasse ?
- Pour moi c’est frauduleux
- Tu mens aux jeunes, tu assures que ce n’est pas politique quand tu sais que ce l’est comme je l’ai détaillé tantôt, heu, tu laisses entendre que les gens vont faire quelque chose pi que c’est pas ça pantoute, si tu regardes la mission en Afghanistan ça a pas de bon sens.
- Les militaires reviennent, y vivent des stress, des conditions épouvantables, pendant le recrutement tu occultes ça la complémentent, c’est comme si ça n’existait pas ces choses-là, tu fais signer un contrat sans contre parti c’est dire que, heu, la personne qui gère qui
t’as enrôlé, car on n’engage pas là, la personne qui est enrôlé par contrat à long terme à une foule de conditions à respecter, quand l’armée s’engage à peu près rien tsé je veux dire, dans n’importe quel business c’est,  tu t’assois devant quelqu’un pi te fais présenter un contrat de même, tu déchires le contrat dans face pi tu t’en va, tsé en business c’est comme tsé toi tu t’en va travailler pour une entreprise, tsé premièrement, quand tu vas travailler pour une entreprise tu peux partir quand tu veux pi là on te force à signer une entente pour être là à long terme pi la tu as toute sorte de pénalité si si tu ne remplis pas le contrat de ton coté, du contrat pi de son côté l’armée elle a à peu près aucune responsabilité envers toi, autre que ton salaire pi le fait que tu es payé pendant le temps que tu es là, du linge pi des affaires mêmes des banalités, tsé pi je veux dire quand quand tu es vétéran
- Ce n’est même pas à l’intérieur du contrat que tu as signé avec l’armée tu es comme transférer à un autre département qui te gère fac ça fait même pas parti des conditions de base que tu signes, toute les répercussions sur et peut avoir dans le contrat d’embauche, fac
- Ils se font avoir?
- Ben obligé, obligé
- On disait une institution publique un lieu public où on confie nos enfants ne devrait pas devenir un lieu de recrutement militaire pour une agence qui a  pour but de shipper le monde pour se faire tuer heu, c’est pas le mandat d’une éducation public tu fais pas ça dans une école primaire tu fais pas dans une école secondaire pi encore moins dans une école universitaire pour faire la promotion d’une pensée ouverte et diversifiée et ces choses-là tu les sacres à porte y ont pas d’affaire là c’est pas une job comme les autres il y a pas une autre job ou tu mets  quelqu’un dans une une situation de tuer où tu leur fais signer un contrat à long terme pour aller repiquer de se faire tuer ou tuer
- Comme en Afghanistan, par rapport à des missions plutôt, heu, multilatérales d’encadrement d’une entente suite à un processus de paix, il y a une fonction plutôt de type policière internationale et l’autre de type guerrière, où tu dois utiliser tout la force à ta disponibilité, pour gagner un objectif militaire,
- Ce que j’ai dit, la dit, il prétend être là pour assurer la sécurité, donc on nous lance des buzz words en prétendant c’est ce qu’on fait quand tu creuses le moindrement derrière le lustre disparait.
- Si tu vas en dessous du verni tu vois la réalité le problème est la majorité de gens ne vont pas dernière ce verni la
- Il n’y a pas d’autres métiers, c’est pas un métier comme un autre c’est pas vrai que l’armée est là dans une foire pi c’est la même affaire que la police est là ou qu’un entrepreneur eux là visent à enrôler le monde, vise pas à leur donner une job
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	- Mais en bout de ligne, le problème, c’est que les mécanismes d’acquisitions d’équipements eux autres ne peuvent pas naviguer aussi, quand tu as un processus d’équipement qui prend, heu, de la définition de la commande et du besoin jusqu’à, heu, la réalisation et la construction du système d’arme, ça prend une quinzaine d’années,
- Oui le F35 en fait est dans les limbes actuellement, [rire], on n’a aucune idée. Bon quand ça prend une quinzaine d’années de produire un avion c’est la même affaire avec les systèmes d’armes, un véhicule terrestre qui lance des missiles, et que peu importe du développement, heu, de la mise en œuvre, il faut que tu acquières la technologie de production dans les entreprises, faut que tu formes le personnel, c’est toujours du sur demande, sur commande, du du du, [rire], fait sur mesure, dans ça veut dire, heu, tout équiper, tout développer la technologie tout faire en sorte de produit, de rentrer en production fac quand tu pars de la définition de la commande de la définition du besoin jusqu’à la fin jusqu’à la réception du produit, heu, généralement, heu, [rire], le balancier gouvernemental a changé et l’équipement nous arrive un peu désuet par rapport à l’orientation du gouvernement, donc finalement on est dans l’absurdité totale [rire]
- C’est ça que les militaires sont toujours mal équipés pour faire ce qu’ils ont à faire pi ça ne sortira pas tant qu’on va avoir, dès que tu as une alternance gouvernementale dès que tu as un balancier politique qui modifie continuellement les objectifs, ben, tu te ramasses, tsé, c’est sûr que tu n’as pas besoin des mêmes équipements quand tu rentres dans des missions offensives, d’imposition de la paix.
- Mais ils n’ont jamais les équipements qu’ils ont besoin pour faire la job qu’on leur demande de faire, leur équipement est toujours
- En retard, désuet, les cas des Sea Kings, [rire], c’est une joke, tsé, je veux dire, que c’est encore en fonction, je veux dire, c’est une aberration totale, moi je n’embarquerai même pas dans cet hélicoptère là, ça date de la Seconde Guerre mondiale comme conception pi doit avoir 60 ans,
- Donc bon, combinons le balancier politique, et la formation continuelle des intérêts, l’industrie qui n’est pas capable de suivre, on arrive à une absurdité totale,
Pi ils n’ont jamais les bons équipements pour faire le job qu’ils veulent faire, ils essayent, mais ça arrive toujours en retard
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	Les décisions
politiques du
gouvernement
	- La seule différence je vous dirais entre aujourd’hui puis hier, c’est qu’hier on en parlait pas.
- Actuellement mon impression c’est que probablement l’OTAN puis l’ONU s’attendent à de grandes implications canadiennes depuis qu’on est retiré de l’Afghanistan puis fait qu’on essaie de mousser le fait qu’on ouvre des missions comme ça mais…
- Je ne dirais pas une mission administrative mais moins militaire dans des pays de l’Afrique mais c’est juste pour avoir des oreilles en Afrique. […] Comme des fois on s’implique dans des pays voisins de la Somalie mais en même temps, on aime ça savoir un peu ce qu’il se passe en Somalie.
- Mais il y a un plan, je crois, d’avoir une base militaire de la marine pour protéger le Nord. Le passage du Nord-Ouest. Mais ça, c’était sous l’ancienne gouvernance.
	- Dans des missions extérieures si le gouvernement l’exige
- En ce moment, y’a pas une entité avec des gens qui obéissent à des ordres, à une structure hiérarchique quand même très fonctionnelle, pis qui répondent direct à la volonté du gouvernement
- Je trouve qu’on n’est pas assez impliqué le Canada, c’est sûr qu’on aurait pu faire beaucoup plus, tsé le gouvernement il veut pas s’impliquer là-dedans…
PM : Est-ce qu’on pourrait dire que tu étais en désaccord quand Trudeau a décidé de retirer les avions.
INT : Carrément
	- Dans le monde actuel, heu on navigue selon les gouvernements en place, dans des engagements plus multilatéraux, et des engagements plus orientés politiquement vers la défense des intérêts économiques de l’occident. Donc quand on a un gouvernement conservateur le balancier va du côté de la défense des intérêts économiques de l’occident, et lorsqu’on a des gouvernements libéraux, comme le gouvernement Trudeau qui vient de rentrer au pouvoir, on s’oriente un peu plus vers l’angle multilatéral,
- Pi le gouvernement change constamment l’orientation, à un moment donné il faudrait dire que l’armée faite ça a fait ça et le gouvernement qui arrive, fermé vos gueules, l’armée fait ça, point à la ligne, tsé c’est comme sinon ça aucun sens
- Faudrait que l’armée, tsé la police a défini ses objectifs et elle a établi son fonctionnement, et toute elle ne pas manipuler constamment par
- Oui, mais on a un gouvernement qui vient de sortir qui avait vraiment une heu conception de l’armée comme un service de relation publique, fac à chaque fois qu’un
militaire qui faisait une conférence de presse, chaque militaire, chaque contingent militaire qui allait en Afghanistan il y avait une conférence de presse, il y avait les médias, les les les politiciens qui se mettait en avant plan, chaque militaire revenait chaque contingent qui revenait chaque militaire qui revenait dans un, heu,  sac de morts c’est le sujet d’une conférence de presse, chaque, heu, on sait que le contrôle de l’information, les médias se déplacent pour des évènements fac l’armée ça, c’est des évènements pour, heu, a un moment donné ça devient, imagine, c’était même que les matchs de football des Alouettes étaient d’évènement pour parler de l’armée.
- Chaque histoire, chaque jalon historique de l’œuvre de nos militaires à l’étranger fac a un moment donné ça devient un objet politique et ça ça devrait arrêter, l’armée n’est pas une entité politique, c’est une entité qui sert à assurer la sécurité de la population quand il y a une menace extérieure qualifié, mais quand la menace extérieure correspond au positionnement des intérêts économiques du Canada en plein cœur de l’Asie centrale, on est ben loin de la menace directe à notre population.
- Les plus pervers sont les conservateurs ou là, mais non seulement non seulement l’armée était hum, une heu, entité que tu devais mouler à ton orientation idéologique, mais tu permettais d’en faire un outil marketing en participant à des énervements publics en faisant des fanfares, en finançant un salon de clôture militaire en tsé c’est comme, c’est comme si l’armée étend ton idéologie, je ne suis pas sûr être un militaire et être là à vie et à avoir signer un contrat et être forcé d’être là
- L’armée ne devrait être un outil politique, devrait être comme la police c’est ce qu’on dit, mais quoiqu’au Québec on commence à avoir de plus en plus de doute avec la sécurité du Québec, mais bon
- Comme ils font avec l’armée, tsé c’est une distorsion complète d’une institution, pi c’est comme une politisation d’une institution qui ne devrait pas absolument pas être politique
- Là je ne sais pas au niveau du de l’armée canadienne, mais en fait, mais l’armée canadienne n’est pas capable de se définir un rôle chaque fois que le gouvernement change, ils le redéfinissent.
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	Cible visée 
par les
campagnes
	- Si on se réfère, mettons, aux cinq dernières années, c’est vrai que présentement on a un des plus gros quotas à atteindre et ça va continuer à augmenter.
- En ce moment, dans mon monde idéal, ce serait les femmes âgées de 17 à 24 ans. 
- Parce que présentement, on essaie d’augmenter le taux de femmes dans les Forces armées canadiennes pour essayer… un peu comme les autochtones, c’est la même chose, d’essayer toujours de refléter la représentativité canadienne.
- Pour les autochtones, présentement on est à 2.5%, puis les autochtones comptent pour, je pense, autour de 4.1% de la population canadienne donc on essaie d’atteindre le même taux. Puis pour les femmes, présentement on est autour de… Je n’ai pas les chiffres exacts là mais ça tourne autour de 13-16% et on veut se rendre à 25%.
- Parce qu’au niveau des pharmaciens, commis, gestion des ressources humaines, pharmaciens… Les métiers en support, ce n’est pas un problème de trouver des femmes mais vu qu’ils ont beaucoup moins de positions disponibles chaque année que les armes de combat, c’est ça qui fait qu’on a de la misère de passer de 15 à 25%.
- Mais moi comme j’essaie de faire augmenter la représentation des femmes, puis indirectement diminuer celle des hommes.
-  C’est un peu dans la continuité de ce qu’on faisait comme publicité pendant l’Afghanistan ou que là il fallait remplir la machine de combattants. Présentement, c’est plus ça notre objectif.
	- Pis là justement ils essaient de pas juste focuser sur le recrutement, mais aussi sur la rétention, parce que si tu rentres, pis qui ne font rien de ce qui les a attirés, ben ils vont juste partir. C’est sûr sûr sûr, qu’il faut retenir plus, pis ils n’auraient pas besoin de recruter autant, là c’est sûr il y a un roulement vraiment important, c’est sûr.
- Quelqu’un de débrouillard, autonome….habile dans tous les sens du terme, en forme, habile un peu dans tout, mais aussi un très bon moral pis discipline euhh dans le sens que ça arrive vraiment souvent que quelqu’un qui n’est pas tant en forme, mais qui est capable de suivre pis d’endurer genre comme qu’on dit trainer sa merde si on veut… ça passe, mais quelqu’un qui va se laisser mourir comme on dit dans le jargon, la c’est très problématique…ça vient se répercuter sur tout le monde, parce que tout le monde doit s’en occuper, pis c’est très facile de se laisser mourir dans les conditions dans lesquelles on travaille des fois qui sont vraiment difficiles, donc faut quelqu’un de fort mentalement.
- Comme s’ils veulent attirer plus de gens, comme l’armée c’est facile, c’est drôle parce que maintenant je crois que c’est plus accessible qu’avant, c’est un peu comme si c’était l’inverse de ce qui se passait. Avant il y avait moins de diversité dans l’armée, maintenant on a des normes qu’on doit respecter, avant c’était beaucoup plus dur.
- On essaie qu’ils essaient juste de recruter des special forces ou en tout cas de l’infanterie, on dirait que c’est encore plus même, on n’a pas vu des gens qui font d’autres métiers
	- Ils n’ont comme pas le choix, non seulement ça, mais ils doivent recruter dès l’âge de 9 ans pour les conditionner dès l’âge de 12 ans pour les conditionner à éventuellement,
- Et heu, pi en plus, le pire c’est une, je veux dire le mouvement de la navale recrute à partir de 9 ans, 9 ans, c’est l’école primaire ça, quand tu es obligé de gérer ça.
- On ne veut même pas que Coca-Cola fasse de la publicité dans les écoles, ils ont accepté que l’armée utilise des locaux et drill les jeunes et fasse du garde à vous et les conditionne à une culture d’aller tuer ou de se faire tuer
- Dès l’âge de 9 ans tsé, on est fou là.

	
	
	Motivation
des candidats
	- Je voulais juste l’essayer moi à l’origine. Je ne pensais pas faire une carrière puis tout d’un coup, quatorze ans plus tard, je suis encore là. […] Moi je voulais essayer le cours de recrue. C’était la principale raison à l’origine.
JD : D’accord. Ce n’était pas par motivation…
Cpt : [Coupe] Ni guerrière ou autre.
- On s’attendait à ce que la mauvaise presse, c’est un peu comme ça qu’on l’a catégorisée, que la mauvaise presse des Forces canadiennes auprès des femmes pourrait être un frein mais ça ne l’est pas.
- Dans la plus grande majorité des cas, la difficulté qu’on a de convaincre les femmes de joindre les Forces armées canadiennes, c’est la stabilité d’emploi puis l’emplacement géographique. […] Les militaires, on déménage aux trois ans. Donc la stabilité pour les enfants, pour les conjoints euh…
- Ce qui est difficile c’est l’emplacement géographique, souvent où est-ce qu’ils sont. Donc c’est sûr que nous nos cours se donnent à Saint-Jean, donc il y a l’aspect déracinement aussi là qui joue.
- Fait qu’initialement pourquoi elles avaient appliqué pour les Forces canadiennes c’était pour relever un nouveau défi. Une autre partie c’était la stabilité de l’emploi 
- Dans une grande majorité, bah une majorité… Dans 17% des cas, c’est une situation, un changement de situation familiale. Et vous voyez ici mauvaise presse c’est même pas euh…
JD : Oui, c’est avant-avant-dernier.
- Bon c’est sûr que dans les forces armées canadiennes, vous allez commencer à 32,000 avec un secondaire 4, 24 crédits. Puis au grade de caporal, 4 ans, 4-5 ans plus tard, vous êtes aux alentours de 50,000. Puis peut-être quand on est rendu au grade d’adjudant, adjudant-maître, vous allez être dans les 80. Ça des fois, maintenant dans les armes de combat là, ils peuvent partir de soldat jusqu’à adjudant en-dedans de 10 ans. Fait que c’est sûr en-dedans de 10 ans, ils peuvent… ça dépend toujours du potentiel là mais, il y a quand même un potentiel d’atteindre un salaire de 80,000. Et s’ils resteraient dans le civil, un secondaire 4, 24 crédits…
- Dans le temps de l’Afghanistan, il y a beaucoup de jeunes qui appliquaient parce qu’ils voulaient aller en Afghanistan, ça a été l’un des facteurs critiques là. Même des fois des gens qu’on devait refuser leurs candidatures parce qu’à l’entrevue on se rendait compte que eux tout ce qui voulait c’était tuer un humain. Donc là on fermait les dossiers… là c’est… Ce n’est pas un argument valable là.
- Surtout ça va dépendre aussi du taux de chômage. Comme à Québec habituellement ce qu’on se rend compte ici, le taux de chômage est plus faible puis la qualité de nos postulants est un peu meilleure qu’à Montréal. […] Les gens ont plus fait un choix basé sur leurs désirs personnels et non pas sur ce qu’ils sont capables de faire, ou ce qu’ils sont capables d’atteindre comme nombre pour être considérés.
	- Faut tu sois vraiment vraiment vraiment bon pour rentrer là. Fack si tu vois ça pis tu te dis que tu veux vraiment faire ça, ben tu n’es vraiment pas rendu là, mais c’est possible, mais c’est une infime minorité de gens qui vont s’y rendre. Comme à Valcartier t’a un régiment qui fait du parachute, comme eux ça les rejoint, mais t’a beaucoup de cours à faire, faut vraiment être faites pour ça. 
- La fraternité de l’armée tu la retrouveras jamais ailleurs
- De ce qu’on voit ils recherchent surtout des gens qui veulent faire ça….il y a peut-être beaucoup, mais peu, très peu vont réussir, peut-être qu’ils veulent en recruter beaucoup pour ensuite faire un tri.
- C’est sûr qu’ils recherchent des gens qui veulent du défi, qui recherchent de l’action, honnêtement moi ça m’attire pis je suis allée vers l’infanterie, mais j’en connais beaucoup que ça, ce n’est pas nécessairement ce qui les accroche. Mais c’est sûr, ça pique quand même la curiosité. J’ai travaillé pas mal avec des commis pis toutes, pis en général sont beaucoup plus attirer par les bénéfices, les horaires, des trucs comme ça. Tu ne vas pas nécessairement les chercher avec ça.
- ils veulent pas attirer de gens juste pour l’argent, qui n’ont pas les valeurs de l’armée. Les pubs qu’on a vues sont exagérées c’est clair, mais ça rejoint une espèce d’idéal de faire quelque chose de tripant, de non conventionnel, de l’adrénaline.
- D’un point de vue complètement personnel, je suis d’accord, mais ce qu’il gagne…je veux dire..Ça dépend…si tu penses à long terme combattre l’État islamique pour l’instant les bénéfices sont zéros, mais dans 20 ans l’impact sur la civilisation dans le monde…c’est dur à dire…ça dépend des contextes. 
- sauf que les gens qui veulent aller en mission…en fait oui pis non, ça dépend des missions. Comme en Afghanistan, les dernières missions c’était de la formation, c’était beaucoup moins dangereux, mais par contre les bénéfices au niveau personnel comme expérience c’est cool, au niveau monétaire eeuhhh la passe d’argent tu fais là-bas c’est vraiment important. Beaucoup font ce calcul là en favorisant l’argent, d’autres c’est plus le trip, pis d’autres pensent pas ça.
PM : Est-ce que tu crois qu’il y a une espèce de manipulation à travers les publicités pour que les gens embarquent, parce que rationnellement ils ne s’engageraient pas.
INT : euhh non je ne pense pas, dans la société tu retrouves tout le temps des gens…regarde les écoles de polices contingentées, remplies, les gens sont attirés par ce genre d’expérience là. Les gens veulent quelque chose qui sorte de l’ordinaire, il va toujours avoir des volontaires. Mais c’est sûr ça fait plus vendre.
- Pour ceux qui sont faits pour ça, ceux qui répondent aux critères… c’est quelque chose… c’est sûr que c’est difficile, mais au niveau de comment ça te forme une personne, l’expérience que tu vas acquérir là-dedans, pas juste au niveau des formations, mais sur toi-même tu apprends énormément. Tu deviens beaucoup plus responsable, autonome…bon je dis ça pour moi, je connais des gens vraiment pas matures dans l’armée (rire), pis en plus c’est bien payé, pis tu peux voyager avec ça, tsé cet été je suis allée à Edmonton, l’hiver dernier au Nunavut, je pourrais monter sur la prochaine mission, comme je sais ils vont aller en Afrique, tsé c’est vraiment les opportunités tu retrouves là-dedans, tu ne les retrouves nulle part ailleurs, pour le niveau d’accessibilité, tsé c’est sûr tu peux toujours y aller par toi-même, mais va falloir tu fasses beaucoup plus de travail et d’effort, alors que là c’est accessible. Dans mon régiment, il y a des gens qui ont plus de 40 ans, qui ont une job et tout, mais ils gardent ça à côté, à cause des opportunités, de la fraternité, moi je pense rester dans la réserve tout le temps, mais pour l’infanterie je suis en processus de transfert, pis en janvier je devrais être rendue aux renseignements, je vais essayer de continuer à concilier mon civil pis mon militaire du mieux que je peux.
- L’armée, ça donne beaucoup de bonnes opportunités
	- Comment veux-tu engager du monde pour cette job-là ?
- Toi tu irais tu, te faire mettre par un politique dans une situation de tuer de te faire tuer sans ces conditions-là ?
- C’est à peu près la seule façon d’intéresser quelqu’un, élimine tout, les anciens combattants pi leurs bénéfices qu’ils peuvent avoir, heu, élimine les pensions à vie, élimine leur gros salaire, 30 mille dollars par année sans aucun bénéfice comme n’importe quel travailleur d’usine , donne des conditions que la majorité des gens ont actuellement dans notre société ou la pérennité n’a pas un facteur important la pi donne ça au militaire et vois comme qui vont se recruter qui vont rentrer au recrutement, personne ne va accepter de faire cette job la, à ses conditions la
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de recrutement
	- C’est au Québec qu’on enrôle le plus au Canada. […] pour un pourcentage de la population canadienne de 22-23%, on enrôle 26-27% des québécois. On fait un +4.
- À l’origine j’étais soldat d’infanterie pour les Voltigeurs de Québec puis quand le recruteur a vu que j’habitais à Beauport, il m’a dit : « Eille, tu voudrais-tu être officier des transmissions ? Il y a une unité à Beauport. » Puis moi, officier des transmissions à l’origine je pensais que c’était un peu comme représentant des affaires publiques là. Donc c’est sûr que lorsque je suis arrivé à mon cours de métier et que j’ai vu les radios puis l’équipement informatique, j’ai eu un peu d’étonnement.
- Le créneau actuellement c’est des hommes âgés d’entre 17-24 ans.
- Et bah les gens appliquent en ligne. Puis une fois qu’ils ont appliqué en ligne, nous on les appelle pour prendre un rendez-vous aux tests d’aptitude. Une fois que le test d’aptitude est passé, bah c’est soit un… bah c’est un « pass or fail ». Ceux qui continuent à ce moment-là, c’est un peu comme dans le gouvernement fédéral, provincial, il y a une banque de noms qui est créé et tous les gens qui ont réussi le test d’aptitude, ils sont mis dans cette banque-là. Puis tout dépendamment des besoins par métier, si par exemple… on sait qu’on va donner un cours de métier pour les commis SGR en mai, bah ça veut dire que trois mois avant, il faut qu’il fasse le cours de recrue donc 4 mois avant au début il faut les sélectionner. Donc à partir de là, la date de sélection et bah habituellement 3 mois avant, c’est là qu’on va donner les rendez-vous aux gens pour le métier visé pour l’entrevue, le médical et les vérifications de sécurité.
- Il y a l’entrée avant le test d’aptitude quand qu’ils rencontrent un sergent recruteur. Puis durant l’entrevue de sélection, le conseiller en carrière militaire, il va regarder aussi le dossier euh… Je vais te donner l’exemple mettons qu’il y a quelqu’un qui a appliqué pour devenir fantassin puis qu’on voit dans son pedigree qu’il a un DEC en mécanique automobile, c’est certain que le conseiller en carrière militaire va demander au postulant : « Pourquoi vous avez pas considéré le métier de technicien de véhicule? » Donc c’est un peu le genre d’orientation qu’on va avoir.
- Comment ça se décide c’est que… À Ottawa, au niveau de la gestion des ressources humaines, ils vont valider puis ils vont faire des projections sur des libérations. Donc cette année, on projette que… Ils savent déjà des gens qui vont prendre la retraite, tu sais on sait déjà d’avance. Ils vont regarder ceux qui sont sur le bord d’avoir des problèmes médicaux, des problèmes personnels. L’autorité de gestion pour un métier X va dire : «  Bon bah en 2016-2017-2018-2019, 2019-2020 on va avoir besoin de tant de personnes que ça. Donc une fois que eux ils ont fait leur estimé, eux ils parlent à notre QG supérieurs à nous, qui eux déterminent le plan avec l’école de leadership et des recrues pour le cours de recrue et les écoles des métiers qui sont principalement à Borden pour les métiers de support par exemple. Donc là ils font ensemble un calendrier à savoir pour être sûr que… parce que ce qui est arrivé dans les grosses années du recrutement, on pouvait enrôler des gens qui font leur cours de recrue pour par après leur cours de recrue, ils attendaient 3 ans. Puis… ça paraît un peu spécial mais des fois il y a des gens qui attendaient 3 ans dans une salle de classe pour être… Parce qu’on a tellement enrôlé beaucoup de gens d’un seul coup…
- Ça n’a pas très bien été planifié la suite des choses. Puis on perdait des gens juste parce qu’ils attendaient dans une salle de classe. Eux ils voulaient un défi, ils voulaient du travail et on leur disait : «  Écoute les écoles de mécaniques, parce que nous on a nos propres écoles, vont être pleines pour les trois prochaines années, fait que soit tu choisis un nouveau métier ou t’attends ou tu dis bye. » C’est assez… c’est les années 2007-2009. C’est pour ça que maintenant le plan que je vous dis, c’est… c’est beaucoup mieux planifié pour justement que personne n’attende.
	- Ok, tu trouves d’abord c’est quoi le métier tu veux faire, pis dans quelle unité tu veux aller, tu vas les voir, pis ils remplissent la paperasse avec toi. Pis une fois que c’est envoyé, tu commences un parcours de faire des tests comme d’aptitude, genre sur un ordinateur avec des questions de mathématiques, de perception spatiale, français, ensuite t’a le test de condition physique qui n’est pas compliqué, mais ça fait quand même déjà un tri, ensuite c’est du médical pour voir si t’a pas une malformation quelconque. Ensuite c’est l’espèce d’entrevue à la fin, mais c’est vraiment pas grand-chose non plus, c’est des tests facilement réussis par la grande majorité. Après la sélection se fait sur les cours. Quand t’arrives pour faire tes qualifications militaires de base pis tout, là les gens ça se séparent, ceux qui sont vraiment faits pour ça pis les autres, pis là il y a beaucoup qui laissent tomber.
- Il y a une qualification, on appelle ça le QMB c’est pour qualification militaire de base, c’est la qualification que tout le monde fait, pis ensuite tu as la qualification de soldat, pis ensuite la qualification de métier, pis ça, c’est différent selon les métiers, par exemple en infanterie ça dure deux mois, mais sinon des spécialisations du genre de blindé c’est quatre mois. Souvent t’a un bon tri qui se fait durant le QMB.
- Bien ça dépend toujours de ton instructeur, s’il est crinqué ou moins crinqué. T’en as des plus smooths, pis t’en a qui veulent te faire vivre un enfer. Ca dépend aussi de la cohésion dans le groupe pis de toi, il y en a pour qui c’est la mort, ils y vont une semaine pis y se disent qui veulent pu jamais entrer là…ça dépend vraiment, ce n’est pas sensé être facile. Avec du recul, je trouve ça facile, à cause de l'expérience que j’ai, je trouve que ce n’est rien du tout. Mais tsé sur le coup t’arrive dans l’armée, tu te fais crier après, tsé j’étais dans la bouette, ça peut être difficile pour le moral. Pis tsé pour les cours après, t’en as des plus smooths que d’autres, comme fantassin c’est plus rude que par exemple…je sais pas…par exemple ben renseignement ou est-ce que ça va être plus intellectuel, faut que tu te souviennes de plein d’affaires, ce n’est pas tant physique.
	- Vouloir croire que ça du sens pi quand qu’on des gros boost de recrutement il passe directement par des employés militaires et les les soldats, heu, de l’armée pour qu’ils convainquent leurs jeunes de rejoindre leur rang
- Ils ont lancé un appel, le général responsable des Forces armées canadiennes, ils ont lancé un appel à tous sont personnel, la totalité, de solliciter les jeunes pour rentrer dans les Forces armées canadiennes, toute ça, personnels, heu, voulait dire, heu, les personnels du mouvement des cadets, le personnel, heu, civil qui travaille pour les Forces armées canadiennes et les soldats qui venaient des recruteurs actifs

	
	
	Stratégie de
communication
	- Mais le recrutement de l’époque est différent de ce qui se fait aujourd’hui. À l’époque, il y avait beaucoup moins d’informations disponibles sur Internet. Il y avait moins de vidéos promotionnelles. 
- Mais ce serait plus difficile aujourd’hui en 2016 que quelqu’un soit orienté comme je l’ai été. Parce que là, tout est sur forces.ca maintenant.
- Présentement, il n’y a pas une grosse campagne au point de vue média. On parle des cinémas, de la télévision, de la radio ou même des journaux imprimés, c’est très tranquille. C’est beaucoup sur forces.ca que ça se passe ou sur les réseaux sociaux principalement.
- Nous à l’interne, on appelle ça des « execute rec. » Donc on crée des… On fait principalement la promotion vers les réseaux sociaux, sur les sites des écoles secondaires, des écoles de DEP, des associations professionnelles. Puis on invite les gens, c’est soit Bagotville, Montréal ou Valcartier. Je vais vous donner un exemple. L’année passée on avait un gros problème de recrutement au niveau des médecins, des dentistes, pharmaciens, des infirmiers… Donc on a invité à peu près 120 personnes à Valcartier sur cinq jours. C’était un dîner-causerie, mélangé avec des visites des installations et ainsi de suite.
- [Regard plus insistant]
- Au moins la moitié de nos métiers qu’on doit remplir chaque année, la moitié des positions renvoie à des métiers de combat. Comme fantassin, artilleur, blindé. Il y a un gros rôle d’éducation à faire au niveau des femmes, à savoir à leur rappeler qu’elles sont capables de faire ces métiers-là.
- Nous on fait des sondages auprès des femmes justement pour mieux les connaître et essayer de mieux cibler ce qu’on fait en termes d’attraction.
- Il y a plusieurs programmes [pour les autochtones]. Il y a des programmes pour l’essayer, puis des programmes, c’est des programmes d’enrôlement.
- Dans le fond, nous on envoyait ce sondage à toutes les femmes qui ont fermé leur dossier au cours de la dernière année. […] Puis on voulait valider pourquoi leur dossier est fermé.
- Ce qu’on veut voir justement, c’est quoi qu’on devrait vendre dans nos activités auprès des femmes. 
- On met encore plus l’accent sur les réseaux sociaux sur ces métiers-là. On va pister davantage les écoles qui offrent les programmes de formation reconnue pour ces métiers-là [Difficiles à combler].
- Elle n’a pas duré longtemps cette campagne-là.
- [Soupire] Parce que ça mettait beaucoup l’accent sur le combat alors plus… alors qu’on n’a pas de difficulté à remplir nos métiers de combat.
- Dernièrement, j’étais allé à un focus group, au groupe Léger là à Montréal, puis là vraiment les prochaines campagnes vont être axées beaucoup plus sur mettre de l’avant qu’on a plus au-dessus de 100 métiers dans les Forces armées canadiennes. Donc vous allez voir beaucoup moins de fusils puis de… de pétarade. Ça va être plus là des métiers de plombiers, de…
- C’est sûr qu’il faut s’adapter à son public. Ça je dirais que c’est notre plus grosse difficulté là. Nous ici à Québec, on est sur les réseaux sociaux depuis 2010, ça fait à peine un an, un an et demi que là au niveau national on est dessus. C’est un gros bateau. [Soupire] Un bateau très, très pesant. Puis il y a beaucoup, beaucoup, beaucoup de… d’administration là pour toute la machine. C’est… C’est un gros bateau. Mais ça c’est le gouvernement en général.
	- C’est impressionner, c’est attirer les gens qui justement sont en quête d’adrénaline, de défis, vraiment les défis, pis les possibilités que tu vas avoir dans l’armée pis nulle part ailleurs, pis y visent beaucoup à vendre du rêve aussi…
- Les campagnes sont assez impressionnantes.
Bin, il y a les pubs à la télévision, c’est souvent les plus impressionnantes, mais quelqu’un qui est vraiment intéressé va aller un peu plus loin, sur le site des Forces par exemple, pis ça des vidéos de recrutement pour tous les métiers sont là, il y a vraiment une panoplie d’informations, ils expliquent c’est quoi le métier. Aussi non le recrutement ils le font vraiment partout, dans les centres d’achat, dans les foires d’emploi, en plus chaque unité fait son propre recrutement avec en plus la centrale de recrutement principale
- C’est sûr que si c’est la réalité ou non…en partie, il y a des choses très normales comme des gens aux niveaux humanitaires, des gens qui se promènent en hélico ou en véhicule blindé, mais ensuite quand on voit plus les choses avec des explosifs, rentrez dans les maisons, les parachutes… ça va rejoindre les gens qui sont…comment dire…assez crinqué pour aller là…c’est les forces spéciales,
PM : Est-ce que tu trouves qui mettent de l’emphase dans la publicité sur des métiers qui sont très attirants mais qu’en fait les gens feront pas ça.
INT : Tout à fait, c’est clairement pour attirer des fantassins. Tsé on a vu des gens sur un bateau, mais juste 2 secondes. Ce n’est pas avec ce genre de pub là tu vas genre aller chercher des cooks tsé.
PM : Aurais-tu des critiques négatives envers ce genre de publicité?
INT : Si c’était la seule oui, parce que ce n’est pas représentatif, mais après il y a d’autres qui viennent combler un peu. C’est sûr que ça vend du rêve puis euhhh ça montre le bon côté, mais bon toutes les publicités font ça aussi. , tsé tu vois pas le gars couché dans bouette
- Bin c’est drôle on dirait qu’avec la musique qui mettent, y montrent des images de sports et tout, c’est beaucoup plus accessible, on dirait qui veulent recruter un peu tout le monde, ils font rien d’exceptionnel, ce n’est pas des choses impressionnantes nécessairement. Là c’est montré comme si c’était un métier comme un autre.
- Elle est vraiment trop soft, je veux dire quand tu arrives dans l’armée au début tu fais un saut quand même.
- Tsé le slogan combattez la détresse, le chaos, c’est vraiment vendeur, même moi ça vient me chercher.
PM : Trouves-tu que les côtés négatifs sont évacués dans les publicités? Par exemple, les deux dernières ont joué durant la campagne d’Afghanistan. En Afghanistan 154 militaires canadiens ont été blessés, 1500 blessés, 1700 souffriraient de problèmes mentaux…est-ce que tu trouves ça transparait dans les vidéos? 
INT : Non, pas du tout, c’est sûr.
mais les gens sont au courant, je veux dire, les gens sont pas caves, quand tu t’en vas en mission…tu le sais quand tu es fantassin que tu vas te faire tirer dessus…c’est explicite, ce qui l’est moins c’est les syndromes post-traumatiques, mais dans l’armée on en parle beaucoup, tsé une fois dedans
- C’est sûr c’est manipulateur vu que ça ne représente pas vraiment ce qui se passe, c’est sûr que de mon point de vue ça serait plus intelligent de faire plus de publicités différentes que d’en faire toujours sur l’infanterie, les Special Forces, pis ces affaires là. Ça devrait être plus…au pire tu en fais une comme ça, pis une qui montre plus la réalité.
	- C’est la façade, c’est parfaitement le discours tu es là pour aider les gens heu, je l’ai très bien dit avec les petites filles de l’école en Afghanistan c’est ça qu’on faisait réellement heu heu c’est ce qu’ils prétendaient qu’ils faisaient pour moi c’est de la propagande. Tsé pi là on a un exemple parfait de propagande ce vidéo-là en fait
- C’est du feeling, ça génère une émotion, mais ça a pas pour objectif d’expliquer rien absolument rien, ça met rien en contexte, c’est de la pure prétention qui ne heu, corrosif à mon avis a rien à la réalité pi ce que je trouve bon c’est qu’en fait heu au moins ce qu’on te présente c’est des gens qui sont en combat on peut donner ça à Harper c’est dire que quand qu’il a fait la migration vers le combat ben il a changé tout le discours vers un discours vers pas mal plus combattant ce, c’est ce qu’on voit actuellement et à mon avis ça reflète plus, ça reflétait mieux la tendance que lui donnait donc moins hypocrite que que l’autre approche qui est de prétendre l’armée est juste là pour sauver le monde pi heu, le sauvetage et ses affaires là qui est une infime partie du budget de la défense nationale qui est la plus composante, la plus négligée, fac finalement c’est plus près, le visuel est plus près de la réalité
- De la mise en marché on met là là on met en marché l’armée comme on met en marché des bananes comme on met en marché du pain tsé même affaire

	
	
	Budget consacré
au recrutement
	- Puis il ne faut pas l’oublier que les réseaux sociaux aussi c’est… ça fait économiser beaucoup de temps, puis des ressources humaines. Comme nous on a fait des tests là, quand on va dans le Nord, en terme d’envois postaux ça peut nous coûter là… plusieurs centaines de dollars alors qu’en payant de l’advertising sur Facebook, on parle de 15-20 dollars.
- Puis pour être sûrs de rejoindre les gens. Tant que l’envoi courrier, l’envoi postal, c’est plus ou moins…

	PAT : Le budget publicitaire de l’armée canadienne est le plus gros de toutes les institutions canadiennes. Est-ce que tu crois que cet argent-là devrait être utilisé pour d’autres choses, mais tout en restant dans l’armée, comme pour de l’équipement.
INT : C’est vraiment une question que même entre nous on discute souvent, parce que… bin en faite, je sais que dans la réserve il y a énormément de recrutement, mais pas de rétention, les gens restent un an, deux ans, fack là la société paie pour les former, tsé les cours et tout, avant de tout connaitre ton métier, ça prend du temps, de la formation, c’est énorme en coût.
	- Ils ont les moyens de se vendre. Tsé. Moi je suis sûr que si n’importe quelle organisation de jeunesse, prends les scouts par exemple, fait comme les cadets, pi donne leur un budget, fournis leur gratis des installations de gestion, heu, fournis leur gratuitement heu une hiérarchie de personnel, de personne administrative, offre-leur la possibilité d’aller dans chaque Parc canadienne qui déciderait d’ailler pi heu
Donne un budget à l’organisation de autour de, heu, 30 je pense qu’on est rendu à de 40 millions de dollars par année. Ben dès, la jeunesse ils vont commencer, les jeunes vont commencer à aimer les scouts pi l’organisation se ferait une très bonne réputation
40 millions, 40 à 50 millions de dollar par année qui sont comme pitcher, et en plus de ça le staff est payé par l’armée, les officiers, instructeurs sont payés par l’armée, il utilise des installations de l’armée canadienne à plusieurs endroits à travers le pays, heu tsé le camp de cadets de Banff est situé à l’intérieur des parcs à cause des négociations du gouvernent, tsé facile d’avoir, d’avoir une belle réputation quand tu as des moyens de même, et ça je ne parle pas des relations publiques de l’armée et de la capacité qu’on de payer les études pi c’est ça, solder les étudiants, c’est sûr.





Annexe 2 : Formulaires de consentement de chaque membre de l’équipe

5.2.1. Johanna Dantas – Capitaine François Saillant
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5.2.2. Patrick Mercier – Réserviste
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5.2.3. François de Le Rue – Normand Baudet
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Annexe 3 : Grille d’entretien de chaque membre de l’équipe

5.2.4. Johanna Dantas – Capitaine François Saillant

Johanna Dantas (JD) : Je vais tout d’abord vous demander de vous présenter, ce que vous faites dans l’armée, depuis quand vous y êtes…
JD : Qu’est-ce que vous faisiez en Afghanistan ?
JD : Si vous deviez décrire l’armée canadienne à quelqu’un qui ne la connaît pas du tout par exemple, comme vous la décririez ?
JD : D’accord. Pour vous quel est le rôle de l’armée canadienne, que ce soit à l’intérieur du pays ou à l’extérieur ?
JD : Et est-ce que vous pensez que les missions qui sont faites à l’extérieur du Canada, comme par exemple j’ai vu que le Canada allait envoyer des hommes en Lituanie, est-ce que vous pensez…
JD : … Oui dans le cadre de l’OTAN…
JD : Oui, oui, c’est sûr. [Pause] Je voulais vous parler d’un sondage fait dans la Presse+ en 2016 qui montre que les Forces armées canadiennes sont appréciées dans la population. Il y a 59% des répondants qui ont indiqué en avoir une opinion très favorable et 31%, une opinion plutôt favorable. Donc ça fait quand même 90% de réponses positives. Qu’est-ce que vous pensez de ce sondage ?
JD : Et vous, vous m’avez donc dit que vous vous êtes engagé en 2002 ?
JD : Et pourquoi est-ce que vous vous êtes engagés ? Qu’est-ce que vous a fait passer le pas ?
JD : Est-ce que… Ah je ne sais pas si cela va pertinent alors, mais est-ce que votre rôle au sein de l’armée aujourd’hui est celui auquel vous vous attendiez lorsque vous vous êtes engagé ?
JD : Puisqu’on est sur le recrutement, comment est-ce que vous décririez les objectifs de l’armée au niveau de cette campagne de recrutement ? J’ai lu que c’était l’une des plus grandes campagnes qui était réalisée en 2015-2016.
JD : Mais est-ce que c’était parce qu’il y avait beaucoup de candidats ou c’était parce qu’il y avait un fort besoin ?
JD : Et quels sont les moyens qui sont mis en œuvre pour atteindre ces quotas ? Que ce soit au niveau des affiches, du budget…
JD : Est-ce que vous faites des rassemblements, comme des conférences à certains endroits pour recruter des gens ?
JD : Quels sont les lieux cibles ?
JD : D’accord. Et quel est le profil type du candidat idéal pour l’armée canadienne ?
JD : Pourquoi ?
JD : Il y a moins de demandes ?
JD : Et est-ce que vous pensez qu’il y a aussi une éducation à faire à l’intérieur de l’armée ? Je sais que l’opération Honour se déroule depuis à peu près un an pour sensibiliser les militaires.
JD : Donc c’est plus facile de « convaincre » un homme qu’une femme de déménager ?
JD : Hm hm, je comprends. Et en ce qui concerne les autochtones, je voyais dans la salle d’attente tout à l’heure qu’il y avait des affiches pour le programme qui leur est destiné. Mais d’après ce que je lisais, ce n’est pas pour être enrôlé mais juste pour se familiariser avec l’armée ?
JD : Oui. Et est-ce qu’il n’y aurait pas un projet futur peut-être d’installer une base dans leur territoire ?
JD : Vous ne savez pas si ce sera maintenu ?
JD : Hm. Tout à l’heure on parlait des candidats idéals que vous attendiez, et c’est quoi le profil que vous recevez le plus ?
JD : Et pourquoi est-ce qu’ils viennent ? Quelle est leur motivation première ?
JD : [Pause] Tout à l’heure vous disiez que vous ne vouliez pas trop parler du processus de sélection, [Note : référence à la conversation avec le Capitaine et la Major au sujet de l’entretien plus tôt dans la journée] mais est-ce que dans les grandes lignes vous pourriez m’expliquer le… le… [Réfléchit]
JD : Est-ce qu’il y a une aide à l’orientation qui est faite ?
JD : D’accord. Et est-ce qu’il y a des métiers… Enfin je sais que c’est le cas, des métiers où vous avez vraiment du mal à trouver des candidats.
JD : Et qu’est-ce que vous faites pour combler ça ?
JD : Et est-ce qu’il y en a qui sont « bouchés » ou presque ? Dans le sens qu’il y a tellement de demandes que vous ne pouvez plus prendre personne ?
JD : Je suppose que l’infanterie doit être l’un des plus demandés.
JD : Oui, c’est évident qu’il y a des gens qui partent un peu désespéré en 3 ans. [Pause] J’aimerais vous montrer une vidéo maintenant si vous voulez bien.
[Lance la vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=fHHkaz2uVKo]
JD : Donc quelles sont vos impressions par rapport à cette vidéo ?
JD : Pourquoi ?
JD : Et maintenant une deuxième vidéo que je voulais vous montrer.
[Lance la vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=atikVTcLFF8]
JD : Quelles sont vos impressions par rapport à celle-là ?
JD : Et est-ce que vous pensez que c’est l’armée canadienne qui a changé ou qu’elle a changé son message parce que son public a changé ?
JD : Hm oui, je pense que c’est déjà bien. Est-ce que vous auriez d’autres commentaires, d’autres choses peut-être à ajouter ?

5.2.5. Patrick Mercier – Réserviste

Patrick Mercier (PM) : Tu fais partie de la réserve de l’armée canadienne?
PM : Comment décrirais-tu ton rôle dans la réserve?
PM : Ok, tu peux toujours en fait  accepter ou refuser ce qui t’offre?
PM : Ok, pis, pour toi quel est le rôle de l’armée en général?
PM : Ok, c’est bon. Est-ce que tu penses que les missions de combats, humanitaires, de formation sont significatives.
PM : Ok c’est bon. Une mission comme en Afghanistan, considères-tu que c’était légitime et significatif aussi?
PM : D’accord, l’Opération Impact est-ce que tu vois c’est quoi?
PM : Euhh non, Opération Impact c’est en ce moment en Irak (rire mutuel). C’est la formation, l’aide canadienne qui est apportée à l’armée irakienne dans le cadre du combat contre Daech ou l’État islamique. Est-ce que tu crois qu’envoyer quelques personnes pour former, est-ce que tu crois que c’est significatif, comparativement à d’autres pays, comme les Américains qui font beaucoup plus, le rôle du Canada es-tu  important en faite comparativement à d’autres?
PM : Est-ce qu’on pourrait dire que tu étais en désaccord quand Trudeau a décidé de retirer les avions.
PM : Ok, c’est ben correct. L’opération Reinsurrance, ça, c’est en Europe de l’Est, tu en penses quoi de cette opération et du rôle du Canada dans l’OTAN en général. 
PM : Penses- tu que l’armée aide le Canada à augmenter son influence sûr la scène internationale?
PM : À l’intérieur du pays est-ce qu’elle est efficace, à l’intérieur du territoire?
PM : Tu disais que tu as été au Nunavut, tu es allée faire quoi là-bas?
PM : Pour changer de sujet, un sondage de La Presse en 2016 disait que l’armée canadienne recueillait 90% d’opinion positive à l’intérieur du Canada, est-ce que ça te surprend?
PM : Tu considères qu’au Québec il y a un certain jugement négatif des militaires?
PM : Quand tu rencontres des gens ici et que tu leur dis que tu es dans l’armée est-ce que tu te sens jugé?
PM : Depuis combien de temps tu es dans la réserve?
PM : (surpris) 17 ans (rire mutuel). C’est quoi qui t’a incité à entrer dans la réserve canadienne.
PM : Est-ce que les avantages financiers ont joué un rôle dans ta décision?
PM : Est-ce que c’est le même salaire que dans l’armée?
PM : As-tu accès aux bénéfices qu’un membre régulier peut avoir, comme dentiste, etc.
PM : Est-ce qu’il y a d’autres avantages qui t’ont attiré vers le militaire?
PM : Ok, en fait ce que tu fais ça peut varier beaucoup?
PM : Ok, maintenant on va parler plus des campagnes de recrutement. D’après toi, c’est quoi les objectifs que l’armée veut atteindre avec ses campagnes de recrutement.
PM : C’est quoi les moyens qui sont mis de l’avant par l’armée pour le recrutement.
PM : Le budget publicitaire de l’armée canadienne est le plus gros de toutes les institutions canadiennes. Est-ce que tu crois que cet argent-là devrait être utilisé pour d’autres choses, mais tout en restant dans l’armée, comme pour de l’équipement ?
PM : Dans la réserve tu peux quitter directement et tu ne leur dois rien?
PM : Est-ce qu’en étant dans la réserve tu peux faire le saut dans l’armée régulière?
PM : Comme tu es aux études, est-ce que c’est parce qu’un rôle d’officier t’intéresse éventuellement?
PM : D’après toi, c’est quoi le profil du candidat idéal?
PM : Comment tu décrirais le cheminement des candidats? Comment ça se passe concrètement quand tu décides de t’engager?
PM : C’est quoi ces cours?
PM : C’est très dur le QMB?
PM : Maintenant je vais te montrer des publicités qui ont lieu durant les campagnes de recrutement. (Présentation pub Forces armées canadiennes : Prêt quand vous l’êtes-1). C’est quoi tes impressions sur ce que tu vois?
PM : Est-ce que tu trouves qui mettent de l’emphase dans la publicité sur des métiers qui sont très attirants mais qu’en fait les gens feront pas ça.
PM : Aurais-tu des critiques négatives envers ce genre de publicité?
PM : On voit aussi qu’ils utilisent des belles images, comme le lever de soleil en hélicoptère
PM : Est-ce qu'il y a des scènes dans lesquelles tu t’es reconnue?
PM : Je vais te montrer une autre qui date du début des années 80. (Présentation publicité : Les Forces armées canadiennes : si la vie vous intéresse). Penses-tu qu’il y a eu une évolution dans l’armée depuis cette époque.
PM : L’armée a lancé des études avec des focus groupe aux débuts des années 2000 justement pour lancer des grosses campagnes de recrutement, pis ce qui ressortait beaucoup parmi les jeunes c’est que ça avait l’air trop soft par rapport à ce qui se passe réellement dans l’armée. Il y a eu un changement de cap et maintenant on voit plus des gens avec des fusils et des trucs de combat. Laquelle tu crois est le plus fidèle à la réalité?
PM : Ce qu’on voit souvent dans les vidéos, c’est beaucoup de fraternité. Est-ce que c’est le cas? 
PM : La hiérarchie qu’on retrouve dans l’armée ça ne vient pas briser ça?
PM : Personnellement est-ce que tu as déjà eu des problèmes avec la hiérarchie?
PM : Ça te dérange?
PM : Considères-tu que les changements se font plus tranquillement que dans la société civile?
PM : Je vais te montrer une autre vidéo (Présentation de deux publicités : combattre la peur, le chaos, la détresse). Ça te fait penser à quoi?
PM : Effectivement c’est hyper attirant, c’est d’ailleurs une pub qui avait gagné des prix au niveau publicité/marketing. En lien avec cette pub, j’ai lu que les effets sonores, les techniques de caméra à l’épaule étaient dans le but de rendre cela réaliste, de faire comme si on y était. Est-ce que tu crois qu’ils utilisent ces images là tout en sachant qu’ils ont besoin de tout plein de métiers, mais que au moins ça va attirer les gens au bureau de recrutement, pis même si c’est peu probable qu’ils finissent dans les forces spéciales, bien au moins ils vont être dans l’armée? Est-ce que tu crois que montrez un cuisiner ça attirerait?
PM : est-ce que tu crois que dans les publicités ils devraient mettre l’accent sur les avantages financiers au lieu de montrer des soldats d’élites?
PM : Trouves-tu que les côtés négatifs sont évacués dans les publicités? Par exemple, les deux dernières ont joué durant la campagne d’Afghanistan. En Afghanistan 154 militaires canadiens ont été blessés, 1500 blessés, 1700 souffriraient de problèmes mentaux…est-ce que tu trouves ça transparait dans les vidéos? 
PM : Est-ce que ça devrait être mentionné d’une certaine manière?
PM : Trouves-tu qu’ils évitent, dans les publicités et dans les médias en général de parler des dégâts humains que l’armée peut faire? Par exemple, quand un soldat canadien est tué, c’est rapporté, on le sait, mais ils ne nous rapportent pas eux combien de personnes civiles ou autres ils ont pu tuer? Est-ce que ça devrait être mentionné?
PM : Je lisais un texte de la chercheuse Ellul qui a beaucoup étudié les mythes et la propagande dans l’armée et elle disait que si l’homme ou la femme se mettait à calculer froidement ce qu’ils gagnent et ce qu’ils risquent en participant à une guerre, ils s’abstiennent évidemment.
PM : En d’autres mots est-ce que tu considères que ça peut être rationnel de risquer sa vie pour un idéal plus grand?
PM : Au niveau personnel, fais-tu le même calcul?
PM : Ellul stipule aussi que le fait qu’il n’y ait pas de service militaire obligatoire au Canada, ça pousse l’armée à utiliser des mythes pour montrer qu’elle est pacifique et faire des publicités où l’on voit l’humain comme devenir un être supérieur, avec des technologies supérieures, vivre des expériences qui seraient impossibles de vivre dans la société civile. Est-ce que tu crois qu’il y a une espèce de manipulation à travers les publicités pour que les gens embarquent, parce que rationnellement ils ne s’engageraient pas.
PM : Dirais-tu que c’est manipulateur ou tu n’irais pas jusque là?
PM : As-tu déjà vu le documentaire Sœurs d’armes présenté à RDI en 2011?
PM : Ce n’est pas grave, je veux juste te faire lire une citation, pis on en parlera après. (Lecture par l’interviewé)
J’ai choisi l’infanterie parce que je ne voulais surtout pas d’un emploi de bureau. Je voulais être dehors, faire quelque chose de physique, m’amuser. […]. On doit tuer dans l’infanterie, c’est un fait, mais on n’est pas des meurtriers. On fait un travail. On doit les tuer avant qu’ils ne nous tuent. Si je ne les neutralise pas, ils vont tenter de me blesser, moi ou mon voisin, ils vont tenter de nous tuer. C’est comme ça. C’est un travail.

PM : Tu ne trouves pas qu’il y a une banalisation de l’acte guerrier quand elle dit : « c’est comme ça, c’est un travail »?
PM : Est-ce que tu conseillerais aux gens d’aller dans l’armée? 
PM : Ok, et le saut dans l’armée régulière ça t’intéresse?

5.2.6. François de Le Rue – Normand Baudet

François de Le Rue (FLR) : La première partie : comment décrieriez-vous l’armée canadienne en ce moment ?
FLR : Donc en gros vous dites que l’armée canadienne, heu, il pourrait y avoir moins d’argent investi, moins de temps investi, pour être
FLR : OK. Mais pensez-vous que le Canada essaye de se créer une place dans l’OTAN ou dans les organisations internationales, essaye d’être plus actif ? 
FLR : C’est une sorte de corruption ? 
FLR : Oui. Ils sont dans un cercle vicieux ?
FLR : L’équipement est toujours désuet ?
FLR : Mais vous avez parlé tout à l’heure du rôle intérieur, un tout petit peu, est-ce que vous pensez qu’ils font du bon job, à l’intérieur ?
FLR : Il faudrait qu’elle soit un peu plus indépendante ?
FLR : L’enjeu est moins gros aussi donc les politiciens les regardent moins. 
FLR : C’est un courant très moderne de vouloir mettre nez partout ?
FLR : Surtout pour les grandes puissances
FLR : Les BRICS ?
FLR : Ça vous révolte un peu ?
FLR : Mais pensez-vous que l’armée canadienne, heu, devrait s’impliquer plus à l’intérieur du Canada ?  Vous pensez qu’en cas d’extrême urgence, est-ce qu’elle a un rôle plus, heu
FLR : Pour passer au deuxième point, heu, depuis quand vous militer pour le CRNV, heu, pour des organisations du même genre, pour la paix ?
FLR : Qu’est-ce que c’est ? Moi non plus je ne connais pas riposte sur alerte. 
FLR : Et heu pour pour ce ce qu’il est de l'armée ils ont beaucoup davantage pour les campagnes de recrutement ils mettent de l’avant le salaire heu, l’assurance, pensez-vous que c’est exagérer pour ce que c’est ?
FLR : D’accord. Pour, heu, on va enchaîner sur les campagnes de recrutement 
FLR : Pourquoi [c’est frauduleux] ?
FLR : Ils se font avoir ?
FLR : Je j’avais vu, j’ai essayé de contacter un ancien militaire qui à essayer, j’ai oublié son nom, qui à essayer de poursuivre l’armée canadienne et il voulait rendre sa médaille à l’armée canadienne
FLR : Elle est bien aimée, l’armée canadienne,
FLR : J’ai lu beaucoup d’articles, mais l’armée canadienne est assez bien vue quand même par le le, plus au Canada anglais qu’au Canada français. 
FLR : [rire]. Je pense que je suis rendu à vous montrer les vidéos qu’on a sélectionnés. J’aimerais que vous les commentiez
FLR : En fait c’est la vidéo, c’est la vidéo de campagne de recrutement de maintenant et après la campagne des années 70 et heu 
 [Visionnement de Forces armées canadiennes - Prêts quand vous l’êtes Publicité Télé.]
FLR : Quelles sont vos impressions ?
FLR : Il s’engage ?
FLR : Ça rappelle le marketing ?
[Visionnement de Les forces armées canadiennes Si la vie vous intéresse (Publicité Québec)]
FLR : Comment heu, vous voulez comparer ?
FLR : On peut dire que le politicien met le verni sur l’armée ?
FLR : Mais, heu, dernière petite question pour pour heu, pour revenir à la campagne de recrutement surtout à l’image quand a vu, il faudrait que le heu, les pubs plus réels heu représentatif de la réalité ?


Annexe 4 : Documents pertinents

Brochures pour les programmes autochtones de l’armée, centre de recrutement de Québec, accès libre
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